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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses Clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait. le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Le marquis de Dufferin et Ava, ambassa-
deur d'Angleterre à Paris, a résigné ses titres
et fonctions de " lord gardien des cinq ports
et constable du château de Douvres " ; c'est
le marquis de Salisbury que la reine a invité
à les assumer à sa place: il en sera le cent
cinquante et unième titulaire.

Le lord gardien est un grand officier de la
Couronne et il possède, en cette qualité, l'usu-
fruit du magnifique château de Walmer, sous
la condition, il est vrai, qu'il le meuble à ses
frais. Le poste de lord warden est ordinai-
renent réservé aux grands seigneurs de nais-
sance, comme la Jarretière ; William Pitt -et,
avant lord Dufferin, M. Smith, sont les deux
seuls commnoners qui y aient été appelés ; il
était autrefois très bien rétribué. C'est pour-
qui on le1 considèreA.-.toujours- -comme un- -poste

que depuis quatre ans tout juste. Cette re-
traite coïncide, on le sait, avec l'annonce de sa
retraite diplomatique. On*présente, à ce pro-
pos, comme probable la nomination de sir
Philip Currie à l'ambassade de Paris. Sir
Philip a quitté Constantinople, pour aller
passer à Londres quelques semaines de congé.

La reine d'Angleterre a, parait-il, passé,
comme la plupart des simples mortels, par une
crise poétique.

Il y a quelques années, elle recueillit ses
Reuvres et les envoya, sous un pseudonyme. à
une importante revue anglaise. Inutile de
dire qu'on ne se pressa pas de lui répondre.

Enfin, après de longues semaines d'attente,
elle reçut un avis ainsi conçu:

"Votre envoi a été jeté au panier. Prière de
ne. plus nous en adresser d'autre."

La reine Victoria, qui rit beaucoup de l'in-
cident, ajoute spirituellement:

"Et j'ai suivi ce judicieux conseil. J'ai
mênme été plus loin ; depuis ce jour-là, ,J'ai
définitivement renoncé au culte des Muses."

La veuve de Napoléon 111 vient, à l'exemple
de la reine Victoria, de ternminer la rédactit'n
de son testament, qui se trouve aujourd'hui
déposé aux mains d'un des principaux so'lici-
tors de Londres.

Le testanment de la reine d'Angleterre, dit-
on, forme un volur, 1e de trois cents pages de
parchemin, relié aux armes royales, dont le
loi d-chancelier, qiî en est dépositaire, igynore
lui-même la teneur.

Le testament de l'impératrice Eugénie est
moins volumineux, il consiste en soixante
feuillets de papier vélin, marqués d'un N cou-
ronné et brochés de chevreau mou.

On sait naturellement peu de chose des dis-
positions prises par l'ex-souveraine. Nous
pouvons annoncer cependant qu'elle laisse un
souvenir à chacun des 3,834 filleuls qu'elle a
en France, ou à leurs héritiers. 1

L'ex-impératrice Eugénie est, en effet, la
marraine de tous les enfants mâles nés le même
jour que son fils Louis-Napoléon.

Elle a constamment gardé, dans un meuble
composé de six tiroirs, les noms et les adresses
de ces jeunes gens, qui ont trente-neuf ans
depuis le 16 mars dernier.

L'impératrice Eugénie laisse, en outre, une
somme assez importante aux enfants de la
princesse Bé 'atrice d'Angleterre, fille de la reine
Victoria, et épouse du prince de Battenberg ;
elle a choisi ce moyen d'exprimer sa gratitude
envers la famille royale d'Angleterre.

Vous savez qu'une millionnaire américaine
qui se respecte un peu ne se fait habiller qu'à
Paris, mais vous n'ignorez pas non plus que
la douan 'e réclame un droit de cinquante pour
cent sur les toilettes importées, ce qui en aug-
mente sensiblement le prix.

La douane, cependant, vient d'éprouver un
rude échec à et sujlet.

Madame Astor ayant importé soixante-deux
toilettes neuves, contenues dans dix-huit
malles égalemaent neuves, on réclama les
droits susdits et sur le refus de les acquitter,
les jolies robes de soie et de dentelles fuirent

vaient être exemptées de droits ; la Cour a re-
connu le bien fondé des réclamations de M.
Astor, et la douane a dû rembourser les toi-
lettes aux prix portés sur les factures des cou-
turières de Paris.1

Il paraît que c'est juste, puisque la justice
l'a décidé, mais il lraut avouer qu'il est assez
curieux de constater que c'estjustemnent perce
qu'une femme est déplorablement riche qu'elle
a le droit de ne pas payer les frais de douane
sur ses vêtements scandaleusement chers.

D'après le raisonnement de l'avocat du ri-
chissimne Américain, Mme Astor- pourrait ;m-
porter trois cent soixante-cinq toilettes par an,
et une de plus les années bissextiles, sans payer
de droits.

.Mais alors, si les millionnaires ont le droit
de pas payer, qui donc va remplir le trésor ?

C'est bien simple, ce sont les non-million-
naires, les autres, nous tous.

OlI, old istory!

La nouvelle de la prise de Tananarive, par
l'arinée française, a produit à Saint-Péters-
bourg une excellente impression.

Sans parler des manifestations francophiles
d'un caractère très enthousiaste, qui ont eu
lieu dans les cercles de plusieurs régiments de
la garde impériale, il y a lieu de signaler ce
fait très important, qui se passe de commen-
taires:

Lorsque l'empereur eut pris connaissance de
la dépêche annonçant que le drapeau français
flottait sur Tananarive, il lit appeler M. de
Chichkine, gérant du ministère les affaires
étrangères, pendant l'absence du prince Loba-
noff

Dès son ai-rivée à Tsarskuïé-Sélo, M. de
Chichkine fut reçu immédiatement par l'emn-
pereur, (lui lui ordonna (le télégraphier au
baron de Mohirenheimi -que l'empereur avait
appris avec la plus vive satisfaction la nou-
velle de la victoire (le la vaillante armnée fran-
çaise, et qu'il l'invitait à féliciter le gouverne-
ment de la République française et à se faire
auprès de lui l'interprète des sentiments de
joie de l'empereur de Russie.

Le ministre de la police turque a informé
les drogmmans des six ambassadeurs qu'une
commisson avait été nommée pour faire une
enquête sur les arrestations d'Arméniens opé-
rées depuis le 30 septembre.

Le ministre a déclaré que les personnes cou-
pables de cruauté envers les prisonniers se-
raient sévèrement punies. Il a également fait
connaître aux drogmans que des ordres se-
raient donnés (lans la soirée pour le retrait
des troupes qui stationnent à l'entrée des
églises.

Des désordres ont eu lieu ces jours derniers
dans le' district d'Ismid. Il y a eu quelques~
morts, mais l'ordre est maintenant rétabli.

Les troupes d'YIldiz-Kiosk ont été renfor-
cées.

Suivant le Po'polo Romano, le roi Charles
1er, de Portugal, n'ira pas à Rome.

Le journal italien dit que le roi llumbert,
ayant fait savoir au roi Charles qu'il le rece-
vrait eau Quiirin.41a etAlePape aant déclaré
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M. LE CHANOINE Z. RACICOT

VICE-RECTEUR I)E L'jUNIVERSITÉ L mVAL

Le conseil universitaire de Lavai vient de
désigner M. le chanoine Racicot, procureur de
l'archevêché de Montréal, primicier du cha-
pitre et curé de la cathédrale de Montréal, au
poste de vice-recteur de Lavai à Montréal,
vicè M. l'abbé Prouix, démissionnaire.

C'est une excellente nomination, dont tout
le monde se réjouit et félicite les autorités,
ainsi que le digne élu, qui a eu la générosité
d'accepter, sans hésiter, cette lourde charge.
()n en augure, à bon droit, de florissants des-
tins pour l'importante institution catholique
et nationale à laquelle M. le chanoine Racicot
va désormais consacrer son savoir et son dé-
vouement.

M. l'abbé Racicot n'aquit au Sault-au- Récol-
let, près Montréal, le 13 octobre 1845, du lé-
gitime mariage de François-Xavier Racicot,
notaire public, et Léoca lie Tremblay, ses
père et mère.

Il fut baptisé le même jour, et reçut les
noms dJ3 François - Théophile - Zotique. Le
même jour aussi venait d'être bénite l'union
de sa soeur aînée, Paméla Racicot avec le no-
taire François-Théophile Langevin, père et
mère de S. G. Mgr L.-P.-Adélard Langevin,
archevêque de Saint-Boniface.

Les nouveaux époux servirent de parrain et
marraine au nouvel enfant, qui arrivait comme
pour remplacer l'enfant quittant le toit pa-
ternel.

A l'âge de sept ans et demi, le jeune Ra-
cicot se trouvait orphelin de père et de mère.
Mais M. le notaire Racicot ayant fait cession
de tout ce q1u'il possédait à feu Mgr Ignace
Bourget, deuxième évêque de Montréal, de
vénérée mémoire, le jeune orphelin, ainsi que
les autres membres de sa famille - deux frères
et quatre sours,passa sous la tutelle distingunée
de l'évêché de Montréal.

Trois de ces plus jeunes soeurs sont moites
aujourd'hui ; l'autre vit av-ec son frère, M.
Albert Racicot, épicier, à Montréal. Le second
f rère est M. l'avocat Ernest Racicot de Sweets-
burg, ancien député de Mississiquoi.

A dix ans, le jeune Zotique était pension-
naire à l'Hôtel Dieu de Montréal, où il fit sa
première communion, et d'où il suivit son
cours d'études au collège (le Montréal.

Il avait dix-neuf ans quand il termina ce
* cours.

Parmi ses confrères défunts, M9. le chanoine
* Racicot comptait MM. les abbés Deschamnps et

Morissean, P.S.$~., Giroux et Gaudet, curés,
Larocque, diacre, Louis Riel, l'infortuné chef
métis exécuté à Réginia. Au nombre de ses
confrères encore vivants se trouvent l'hon.
juge A. Ouimet, MM. le Dr E.-P. Lachapelle,
président de la commission dl'hygiène, Dr H.
Moreau, Saint-Jean d'Iberville, Eustache
Prud'homme, N.P., etc.

M. l'abb Racicot fut attaché, durant trois
années, comme professeur, au personnel en-
seignant du collège de Montréal. Il eut alors
au nombre de ses élèves Mgr Michaud, coad-

* juteur de Mgr l'évêque de Burlington.
Durant un an, M' l'abb4_ý Racicot fut aussi

professeur à l'académie de l'évêché, à Montréal.
C'est le 6 novembre 1870 que M. l'abbé Ra-

cicot fut ordonné prêtre, par Mgr Bourget,
dans la chapelle de l'Hôtel-Dieu de cette ville

Il célèbre, ces jours-ci même, ses noces d'ar-

Montréal, M. l'abbé Racicot y lit un premier
stage de cinq semaines, et après quatorze mois
et demi de vicariat à Saint-Réini, un nouveau
stage de six ans et demi.

Le 5 octobre 1877, M. l'abbé Racicot était
nommé chapelain de la communauté des
Soeurs du Bon Pasteur. Le 14 août 1880, il
devenait supérieur de cette communauté et en
même temps procureur de l'évêché de Montréal.

C'est lui qui a fait construire la chapelle
publique du Bon Pasteur. Il a pris aussi une
part très active à la fondation de l'académie
Saint-Louis de Gonzague, pour les filles, rue
Sherbrooke, presqu'en face du Bon Pasteur.

A son actif concours est dû aussi, pour une
bonne partie, le règlement de la dette de l'é-
vêché et la construction de l'imposante cathé-
drale actuelle de Montréal, dont tout le Ca-
nada catholique se glorifie.

En 1892, M. l'abbé Racicot devenait cha-
noine du chapitre métropolitain, dont il fut
créé primicier, en avril 1894.

Enfin, c'est le 17 octobre 1895 qu'on l'a prié
d'accepter la charge de vice recteur de l'Uni-
versité Laval, à Montréal.

Nous faisons des voeux pour qu'il 'exerce
longtemps, avec le même bon vouloir et la
même énergie qui l'ont fait en- assumer si géné-
reusement les hautes responsabilités.

Ce sera un gage assuré <le stalitité et de
progrès pour cette institution si chère à tous
les coeurs catholiques et patriotes du Canada
français-J. ST.-E.

'CHRONIQUE EUROPÉENNEÇ

PARIS, octobre 1895.

La France et le mnonde entier viennent de
faire une immense perte dans la personne du
savant humanitaire, Louis Pasteur.

Ses funérailles-faites par la France-ont
été grandioses.

Rien n'a été épargné pour donner un cachet
dle grandeur de plus à l'imposante cérémonie
dont l'illustre défunt s'était rendu digne.

L e Préê-sident de la République. MM. Paul
Bourget, Jules Lemaitre, de Hérédia, François
Coppée, Alexandre Dumas, Jules SiMOn,
Jules Claretie, Hugue le Roux, Thureau-Dan-
gi. Amnbroise Thomas, Massenet, Gérome, de
Négyrier, le général Saussier, etc., etc., enfin
tous les ministres, les ambassadeurs et tous
ceux (lui ont un nom, dans les lettres, la di-
ploinatie et les sciences, y étaient présents.

La foule qui, de toutes parts, se pressait
sur le passage du solennel cortège, était in-
nombrable, et un deuil national se lisait but
tous les visages.
3 Désormais Louis Pasteur appartient à l'his-
toire qui lui réserve ses palmes les plus belles

Qu'il dorme en paix, le grand Français qui
a tant travaillé pour la science et l'humanité

Une mauvaise écriture est la cause qu'il s(
,s glisse très souvent des fautes dans mes ar

-ticles.

Ainsi, on a imprimé " Il n'y a pas dý
i quai."dans mna chronique du 28 septembre

an lieu de "«il n'y a pas de quoi, disait en sou
-riant..

On a. dû se dire que le "< quai " venait li
comme un cheveu sui7 la soupe!

A partir d'aujourd'hui, M. G. Boscher, l'ar-
tiste peintre universellement connu, et certai-
neinent le premier photographe dt- Paris, four-
nira au MONDE ILLUSTRÉ les portraits des
sujets les plus populaires et les plus intéres-
sants.

M. Boscher fera une réduction à tout
abonné du MONDE ILLUSTRÉ qui, en prome-
nade à Paris, et avec son reçu d'abonnement,
se présentera chez lui, 16, rue Duphot, près du
boulevard de la Madeleine.

On vient de jouer, au Grand-Théâtre du
Hâvre, Kokambo, pièce de M. Léonard Ri-
vière, le célèbre écrivain de Paris. Le succès
le Kokambo a été immense, à tel point que les

places au théâtre se sont louées trois jours
d'nvance, dit le Gaulois.

Nos sincères félicitations à M. Rivière, qui
est très sympathique au Canada.

Je viens de lire, dans les faits-divers d'un
journal d'aujourd'hui, la lamentable histoire
d'un vieux et de sa vieille. La voici, résumée,
cette triste fin de deux vieillards, due à l'im-
p.itoyable égoïsme de gens sans coeur.

Lui avait soixante-sept ans et elle soixante-
six ans.

Ils étaient depuis plus de trente années em-
plo'.és dans deux maisons différentes ; mais,
dernièrement, vu leur âge avancé, ils furent
tous deux remerciés de leurs services par des
patrons sans pitié.

Toute leur vie, ils avaient été des travail-
leurs modèles et fidèles - et comme reconnais-
sance, ils ont été mis à la porte et naturelle-
ment condamnés, par la fatalité, à mourir de
faim, à moins d'appeler la mendicité à leur
aide ; or ces deux travaillants vieillards ne
voulurent rien demander aux autres et ils ré-
solurent d'inviter la mort à venir à eux ; ce

5 u'ils firent, du reste, au moyen du poison.
Et, hier, je lisais aussi la fin également

triste d'un vieux médecin qui, après avoir été
trente-six ans attaché à une association. pu-
blique, s'est vu mîettre à la porte de la dite
maison, à cause de son grand âge et malgré
qu'il remplissait encore très bien son devoir.

Et le vieux médecin, rongé par la peine et
se oyat ur le point de tomber dans la mi-

~sère, abrégea ses malheureux j ours....
Certes, le suicide est un acte coupable et

anti-chrétien, mais n'est-il pas déplorable de
tconstater combien certains hommes n'ont

- qu'un coeur fictif ; la preuve est leur brutale

ret peu humanitaire façon d'agir avec des em-
ployés qui ont usé pour eux jeunesse et

-énerie.

es trois exemples sont pris à Paris, miais
Sla chose se répète partout, à Montréal comme
ailleurs, où ces êtres odieux commettent tant
de ces actes dégradants.

Si la charité chrétienne et la civilisation ne

peuvent les faire réfléchir, que le mépris des
hommes de coeur soit, du moins, la protesta-
tion contre ces brutes agissant plus inhumaine-

ement que les vraies bêtes.

Depuis quelque temps, Paris est un vrai
à rendEz-vous de rois.

La Russie, grande et forte, tendant la main
Sla Fraàne fiè're- ,, et belle, a aboli la ré'Selrve
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l'accueillait d'un sourire plein de grâce et toute
rougissante. C'était, pour lui, le meilleur paye-
ment de sa peine.

* Le bon Jésuite les évangélisant devait célé.*
brer leur mariage à sa plus prochaine visite.
La dernière fois qu'il était venu, les fleurs
couvraient les prairies, les bois avaient repris
leur feuillage sombre, mille parfums flottaient

1/' dans les airs, embaumant les montagnes et les( ~z ' ~ vallées, emplissant les forêts, glissant sur les~ j eaux calmes des jolis lacs. Tout était joie dans.
1it la nature, et l'on eût cru au bonheur!

Le missionnaire, à cette époque, avait en-
tendu de singulières rumeurs ; des Hurons lui
avaient parlé de sinistres projets des Iroquois
il s'en était ouvert aux chefs et anciens des
Algonquins. Ceux-ci avaient promnis de veil-j ler : ils avaient envoyé des émissaires de

i ~iitoutes parts, et tout était tranquille. Long-
f ~ /~ffl~ ' Atemps les mesures de précautions avaient été

i ý1VFtrès sévèrement observées ; puis on s'était quel-
que peu laissé bercer par l'apparente accalmiée
qui régna jusqu'en juillet.

Le réveil fut terrible ! nous l'avons vu...I*\ (Le Bison Rouge, caché sous bois, avait as-
sisté au partage opéré entre les Iroquois ; ce
fut une de ces secousses où l'on croit se sentir(SUITE A LA" POINTE AUX MAUVAIS IROQUOIS " mourir, où il semble que la raison va sombrer-

Dédiée â iM.I3enjamln ,l te mort plus cruelle que la première ! Il savait
la barbarie de ses ennemis, leur impiété:A la suite de leur victoire sur le lac Petit "Toi, Père, dont les yeux ont contemplé jusqu'alors, ceux-c] s'étaient toujours montrésNominingue, les Iroquois, avons-nous dit, n'a- le Grand Chef de la prière, sur lequel repose réfractaires aux enseignements des prêtresvaient fait que quelques femmes prisonnières, le Grand Esprit (le. pape); toi, entre les mains catholiques. Les Anglais les entretenaient,tout le reste s'étant tué ou fait tuer les armes de^ qui vient se placer le Grand Esprit lui- d'ailleurs, dans leurs préventions contre lesà la main. même pour soutenir et nos âmes et nos corps: missionnaires venus de France. Leur haineDans le partage des dépouilles, le Renard étends sur nous, sur notre tribu, tes mains de race contre les Algonquins s'était accrueAgile s'attribua une des jeunes filles captives, sacrées, afin que ta prière éloigne de nous de la haine de religion.la plus belle, la pîus gracieuse : la Blanche toute maladie, et que la hache dela guerre ne Après avoir occupé toute la région comprise,Gazelle, fiancée du Bison Rouge. soit point d'-terrée par nous. Dis-nous les au Nord, entre le 52e degré de latitudej.usqu'àElle était' vraiment gentille, cette petite paroles qui portent la vie en elles. Tu n'as l'emplacement de New-York, et par le 90e de-sauvagesse , à peine âgée de seize ans, elle était pas, comme les Longs Couteaux (les Anglais), gré de longitude environ jiusqu'à l'Atlantique,femme faite, et plus d'un jeune Algonquin eut la langue fourchue et ton coeur est droit. Les les Algonquins, très puissants, s'étaient vu dé-désiré l'avoir pour compagne. Elle était chré- nobles guerriers blancs écoutent ta voix, posder de toutes leurs terres jusque ters lestienne, comme tous les gens de sa tribu : mais parce qu'ils sont justes, et nous les aimons grands lacs. A l'époque où nous sommes (mi-la Robe Noire avouait n'avoir pas souvent parce qu'ils t'ont amèeé avec eux, et qu'ils lieu du XVIIIe siècle), à peine leur restait-ilrencontré pareille can(leur, pareille soumission t'aiment. Viens dans la grande case, afin que quelques lambeaux de forêts et de prairies surà ses exhortations, le Grand Esprit ne s'éloigne point de ses en- l'Outaouais et ses afflue ts : la Gatineau, la'A chaque visite du bon Père Jésuite, elle fants, mais les garde et les protège 1 J'ai dit." Lièvre, la Rouge et sur le beau Saint-Lau rent.s'approchait des sacrements avec une ferveur Il fumait le calumet de paix au milieu des Ils entouraient ainsi les Français et, les ap-angélique, édifiant les jeunes et les vieux. Elle chefs et des vieillards assemblés tandis que puyant, s'appuyaient à leur tour sur eux.eût voulu plus souvent cette visite, mais le le reste des hommes chassait ou pêchait, les Bientôt les vaillants pionniers de la foi, acca-Père devait pareourir une étendue de terrain femmes préparant les différents mets à servir blés par les Anglais d'une part, les Iroquoiséquivalant à la superficie de la moitié de la au Père, et, après lui, à toute la tribu. C'é- d'autre part, allaient être détachés violem-France, et s'il venait trois fois par an visiter tait une vision au fond des bois, des agapes ment de la mère-patrie par un roi débauché etle Granîd et le Petit Nominingue, c'était tout des premiers chrétiens au fond des cata- fainéant, et les faits-d'armes héroïques desce qu'il pouvait accorder à ces braves gens. tombes. Et la piété, l'affection de ces pauvres Montcalmn, des Lévis, des Vaudreuil-Cava-C'était fête quand il arrivait 1 Ayant tous sauvages entre eux et pour leur missionnaire, gual, des Noyan et autres, devaient être ac-les défauts et toutes les qualités des enfants égalaient l'affection des premiers chrétiens, complis en pure perte.des bois,' les Algonquins des Nomin ingues leur piété. Temps de gloire pour nos pères, de honteavaient une vive reconnaissance, une vénéra.- La Blanche Gazelle se distinguait entre tous pour Louis XV et ses conseillers, de ruine ettion profonde pour leur Robe Noire. Ils ne par ses prévenances pleines de respect filial de mort pour nos fidèles alliés les Algon-savaient comment lui témoigner l'une et envers le Père. Douée d'unc vive intelligence, quins! Les Jroquois pensèrent un instant lesl'autre. A peine signalait-on son approche, bonne, toujours prête à se dévouer pour les avoir exterminés : aujourd'hui, les Iroquoisune troupe les plus beaux jeunes gens de la tri- autres, elle faisait la joie de son wigwam et n'existent plus guère qu'à l'état de souvenir:bu ýse portaient à sa rencontre, faisant retentir l'ornement de sa tribu. tandis que nos braves Algonquins,. protégésles' forêts de leurs acclamations, tirant des La hutte du Bison Rouge était à quelques par le gouvernement local de la province desalves de leurs mousquets jusqu'à ce qu'ils pas de la sienne. Enfants, ils avaient partagé Québec surtout, Où les Canadiens-Françaiseussent rejoint le Père. A près une sorte de leurs jeux, leurs petites peines, leurs joies. En catholiques forment la presque totalité de lafantasia exécutée autour du Père, ils s'arrê- grandissant, la tendre amitié qui les unissait population blanche, les Algonquins occupenttaient devant lui et, se prosternant, iinplo- s'était changée en un sentiment plus doux. paisiblement de belles et grandes réserves oùraient la bénédiction au nom du Grand Quand, à la mort de l'Aigle Noir, les Anciens leur race s'accroît «peu à pneu.Esp)rit. Puis,-laan u ile deu a ob vaen ééapelsà,élr uAnuea-ce,-a riuduBio Rug evit er lé
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qu'il fait ! En livrant à l'alcoolismne ces pan.-
vres enfants des bois, il excite leur- désir im-
modéré de la funeste liqueur, il profite de leur
ivresse pour les lancer dans les mêlées les plus
dangereuses ; et, d'umn autre côté, il arrive su-
rernent à 'extinction de la race.

Double avantage, on le conçoit ! An con-
traire, les Français, au coenr toujours géné-
reux, et réellement humains, édictaient des
peines très sévères contre qui£onque livrerait
aux sauvages des liqueurs fortes.

Voyez les lois en vigueur aujourd'hui en-
core dans Québec.

Le pillage du camp algonquin terminé, le
Renard Agile &-,olut de s'acheminer avec la
plus grande partie de sa troupe vers le lac
Chamnplain, en attendant le moment de re-
joindre les Angliais par la rivière Richelieu.
il avait perdu, à la bataille du Petit Nomui-
flingue, les deux tiers de ses hommes- il lui
restait sept ou huit cents hommes environ
quand il reprit sa miarche. Trois cents furent
détachés et envoyés vers le Sud-Ouest, où ils
devaient rencontrer une antre horde d'Iro-
quois: parmi ces trois cents se trouvaient les
blessés iégèrement.

Descendant donc directement vers le Sud,
le Renard Agile et ceux qu'il a gardés suivent
le chemin des sauvages existant encore en
grande partie, allant du lac Petit Nomi-
ningue vers l'Outaouais, à l'endroit à peu près
où se trouve Iapineauville, passant par le lac
Kajagouégamong, aujourd'hui lac Thérien ; le
lac Siiînon, le lac Barrière, côtoyant ensuite la
rivière de la Petite Nation pour aboutir à
l'Outaouais. De là, appuyant au Sui-Est, ils
seront bientôt au lac Champlain.

Le Bison R uge les suit ; il a renvoyé ses
hommes au village le plus prochain des AI-
gonquins, tant pour se rétablir de leurs bles-
sures, que pour y faire déterrer la hache de
la guere.

Et lui-même, quel est son projet ?.Il ne
le sait.

(L-z IL auit voe/win numéro)

-- Mou> *Ibw

SUR LA TERRE D'ÉVANGELINE EN 1864

L'HOSPITALITÉ ACADIENNE (ALLÉGORIE)

Il est une déesse au bienfaisant sourire
dont le nom n'est pas une énigme, puisqu'il
est connu de l'univers entier et que tous les
peuples lui ont élevé des autels.

C'est une divinité terrestre qui n'est d'au-
cun royaume, ni d'aucune nation ; mais de
tous les pays et de tous les peuples.

De même qu'une autre déesse qui d'ordi-
naire l'accompagne, et avec laquelle elle est
intimement liée, elle se complait de préfé-
.rence sous les toits de chaume ; évitant les
palais, redoutant le contact des grands.

Sans orgueil et sans prétentions, sans faste
et sans luxe, elle n'a d'attraits que pour
l'humble habitant des chaumiières.

Le riche la méconnait au passage ; le pau-
vre s'incline devant elle. Toute divinité
qu'elle soit, elle n'a d'adorateurs que dans le-

Son inspiration ennoblit l'âme de c(lui au
foyer duquel elle vient s'asseoir. Elle prête
un charme tout nouveau à la moindre des ac-
tions faites en son nom par le plus petit d'en-
tre les hommes. La souvceraineté qu'elle exerce
sur les esprits n'est restreinte par aucune con-
sidération de tenmps, de lieux ou de personnes.
Tout pays lui est propre, et quiconque croit
en elle devient son sujet.

Si tous les peuples voulaient la reconnaître,
le monde entier serait son domaine, et l'hu-
inanité, sans distinction, s'abreuverait en com-
mun à cette source vivifiante qu'elle fait jail-
lir sous ses pas partout où elle établit son
empire. Mais les mortels orgueilleux aux-
quels il répugne de rendre hommage à cette
déesse sans éclat fait qu'elle n'a plus de
croyants qu'en quelques endroits isolés du
monde et que son culte n'est plus en vogue
qu'au milieu de la simplicité rustique de la
vie des champs.

Où est-elle donc, cette déesse au bienveil-
lant sourire qui, avant que l'égoïsme du siècle
eût envahi cette terre de mon pays, faisait
encore les délices de mon peuple ?

En quelque lieu que je me trouve, quelque
distanee que je parcourre, je n'y vois plus ses
temples. En vain la chercherais-je au milieu
des cités et des villes, et si parfois je l'observe
encore errant à l'aventure à travers nos cam-
pagnes, ce n'est que pour la retrouver, à l'heure
du crépuscule, à la lisière d'un bois, cherchant
des yeux quelque demeure obscure pour y
passer la nuit.

SMais si, laissant derrière moi le sol où je suis
né, je m',achemine, de jour ou de nuit, vers
cette terre de l'ancienne Acadie, si fertile en
pieux souvenirs;- si, franchissant ces mon-
tagnes qui bornent mon pays, je me laisse
&zarer au milieu du peuple acadien, c'est là
que, à chaque pas que je fais, elle croise mon
chemin ; c'est là que, à chaque chaumière où
je m'arrête, je la rencoutre, cette déesse au gra-
cieux sourire. Le villageois qui la reconnait
va à sa rencontre et la conduit à son logis.

-Fille de l'Olympe, lui dit l'hôtesse, soyez
la bienvenue en notre pauvre demeure, en at-
tendant que nous allions cueillir une molle
verdure pour vous y faire reposer.

Cette déesse, la charité l'appelle sa sSeur,
et elle se nomme l'hospitalité.

CORRESPONDANCE ÉTRANGÈRE

LEITRE DU BitÉSIL

N. D. R.-L'un de nos plus courageux compatriotes, M.
Pierre-B. de Bouchierville, est actuellement clans la répu-
blique brésilienne, professeur de langues à l'Ecole Normale
de Itajuba.

De ces lointaines régions, il adresse aux éditeurs du
MONDE ILLUSTRÉ, l'épître suivante qui intéressera tous nos
lecteurs, nous on sommes certains. ls n'attacheront pas
moins d'intérêt à toutes les antres correspondances qu'il ait
rait la complaisance de nous faire parvenir.-

Chiers compatriotes,

Je m'empresse de vous faire part du fait
que je viens de recevoir LE, MONDE ILLUSTRÉ,
comptant mon abonnement de janvier der-
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phique annonçait, l'autre matin, que le gou-
vernement français a envoyé une escadreC sur
les côtes du territoire contesté ; que les soldats
de la France ont débarqué et ont occupé le
territoire «' brésilien " ? que les populations
sont épouvantées ; que les massacres de fem-
unes, d'enfants et de vieillards ont sans doute
déjà commencé, que sais-je encore ?

Que le peuple ignorant s'emnballe sur de pa-
îeilles absurdités, sans songer à leur invrai-
senmblance, à leur impossibilité, cela peut en-
core se concevoir ; mais que des journalistes,
que des députés s'imaginent que le gouver-
nement (le la France est confié à des sauvages,
et sur la foi d'un bruit aussi stupide se lais-
sent aller à insulter une nation a!nie et à ex-
citer contre elle et ses sujets les passiQns popu-
laires, cela ne peut guère s'expliquer ; et l'on
est forcé de croire à un parti-pris.

Quelle douche sur cette exaltation que le
démenti envoyé le lendemain par le gouver-
neur du Para, et affiché par les soins du gou-
vernement1 L'ex-ministre des affaires étran-
gères qui, à la Chambre, a montré quelle
espèce de tact et de circonspection il a acquis
dans l'exercice de ses fonctions, doit regretter
amèrement de n'avoir pas, selon l'usage du
sage, tourné sa langne sept fois dans sa bouche
avant de parler.

Quelle douche aussi que la déclaration du
président de la République, sur les brouillons
de la Chambre, voulant rejeter l'amnistie afin
d'empêcher la pacification du Sud, mettre le
Dr Prudente de Moraes (dans une très mau-
vaise ou fausse situation et continuer à pêcher
en eau trouble.

A la solennelle manifestation faite au chef
de l'Etat par les travailleu-rs de l'Arsenal de
Marine, pour le féliciter d'avoir fait la pacifi-
cation, celui-ci répondant, affirma d'un ton
solennel que, si la paix ne se consolidait pas,
il quitterait le pouvoir.

Diable ? Cela va faire réfléchir bien des dé-
putés. Que Prudente s'en aille pour un pa-
reil motif, ce n'est pas à faire ; le peuple
pourrait en garder rancune à quelques-uns;
et qui sait si avant de partir, ainsi bénévole-
ment Prudente n'enverrait les députés con-
sulter à nouveau leurs électeurs ! Devant cette
perspective, je ne m'étonnerais pas que l'am-
nistie fût votée.

... . . . . . . . . . .
De temps à autre, je prendrai la liberté de

vous faire parvenir des nouvelles de l'Amé-
rique du Sud, puisées à bonnes sources, si
toutefois vous me le permettez.

Agréez mes salutations empressés,
PIERRE-B. DE BOUCHERVILLE.

LES DERNIÈRES RÉSISTANCES HOVAS
(Voir gravlire)

Entrées dans limnerina, et arrivées devant
Tananarive, les troupes françaises ont dû for-
cer plusieurs passages où la furia francese de
la colonne volante a fait merveille. L'artiste
a montré les vaillants soldats enlevant à la
baïonnette les hauteurs fortifiées qu'occu-
paient les troupes de Ranavalonjaka, et cela
avec une vigueur dont l'ennemi ne pouvait se
douter, quand on songe aux fatigues inouïes
supportées par les Français depuis leur dé-
barquement à Majunga.

La dépêche du général Ducihesne, nnon-
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LE MONUMENT DE CHATEAUGUAY
(Voir gravure)

Nous mentionnions, dans notre précédent
numéro, la belle démonstration qui a eu lieu
le 26 octobre, à la coulée Bryson, sur la rivière
Châtcauguay, à l'occasion de l'inaugyuration
d'un monument commémoratif sur le chamnp
de bataille de Châteauguay.

Deux mille cinq cents personnes environ,
deux ou trois cents militaires, musique en tête
et bannières au vent, avec des officiers nom-
breux, grand nombre de représentants des f'a-
milles dont les pères prirent part au fait-
d'armes glorieux, notamment les De Salaberry,
rehaussaient l'éclat de la cérémionie.

Les orateurs de la circonstance ont été sir
A.-P. Caron, ministre des postes, et l'hon. M.
Dickey, ministre de la milice dans le gouver-
nemnent du Canada.

M. le colonel McEachern, d'Orinstown, pré.
sident de la Société Littéraire et Historique~
de Châteauguay, organisatrice de la démons-
tration, présidait à la fête.

Mlle Hierminie de Salaberry. petite-fille du
héros de Châteauguay. a opéré elle-même le
dévoilement, aux vivats de la foule.

Ce monument, dont nous publions une vue
prise au moment même dlu dévoilement, est
une belle aiguille foi-niée de blocs de pierre
symniétri quement superposés jusqu'à une han.
teur d'une vingtaine de pieds.

Il porte une inscription, rappelant l'évé-
nement fammeux, en texte français sur une face,
surmonté d'un faisceau de trompettes, en texte
anglais sur l'autre face, surmonté d'un fai-
sceau de fusils.

La trompette et le fusil, dit M. SuIte, qui a
fait de si sérieuses études sur ce sujet comme
sur tous les points encore moins explorés de
notre histoire, sont les deux caractéristiques
de cet engagement si heureux, où la bravoure
et l'audace de nos trois cents mirent en déroute
le 7,000 Yankees de Hiampton.

Au demeurant, pour plus amples détails,
voici ce que nous écrit M. Sulte lui-même, à
cet égard, au retour du champ de bataille,
après le dévoilement:

"«J'ai trois observations à faire pour ré-
pondre à autant de critiques exprimées par
un grand nombre de personnes et qui prou-
vent combien peu nous avons une connais-
sance exacte de ce que doit être tel ou tel
monument, planté sur la place publique de la
ville, dans la campagne, ou dans un cimetière.
Ce dernier genre semble être l'idéal de nos
critiques.

'« l Pourquoi la colonne de Châteauguay
est-elle si fruste; au lieu d'être d'un beau poli
et même enjolivée de sculpture ?

«Eussion-çaious eu la l'argent nécessaire
à un travail de cette nature, qu'il n'aurait pas
été à propos de l'exécuter, parce que le monu-
ment s'élève au milieu d'une campagne décou-
verte de toute part et qu'il rappelle un sou-
venir de bataille. Tel qu'il est, il indique à
ceux qui y entendent quelque chose, aux Eu-
ropéens, par exemple, le site où s'est livré un
combat mémorable-et non pas le tombeau
d'un homme de lettres ou d'un riche fermier.

"«2o Pourquoi le nom de Salaberry ne
figure-t-il pas sur cette pierre ?

««Parce que nous ne mettons le nom de per-
sonne sur ces sortes de piliers, et la raison en
est que l'on a cherché avec persistance, à
in c r r e c o m e o m m n d n t u e c od-ffi ie

'3o L'inscription devrait mentionner l'ai
mée " américaine "

'«Pour choquer nos voisins sans doute. 1
y a l'armée d'invasion marchant sur Mont

it réal " Je conseille à ceux qui ne compren
Inent pas ces mots, d'ouv'rir un livre quel

,e conque sur la guerre de 1813.
n " Des inscriptions aux phrases boursouf

pfiées et longues, nous en a-t-on proposées
Dieu du ciel ' qui donc sait écrire en ce pays

Les lignes tracées sur le mioni ineùt d(
eChâteauguay ont été choisies, dans le tas ci

question, par 1lhonorable M. Wilfrid Laurier
-sur la prière du ministre de la milice."

MONSIGNOR O'BRYAN
(Voir gravure)

L'autre jour, nous avons signalé le décèQ
-soudain de ce prélat roinain, au prcsbytère
-Saint-Patrice, le jeudi 26 octobre dernier.

Ses funérailles ont été célébrées en g-rande
pomnpe, quatre jours plus tard, sous la pré&i-

Idence (le Mgr Fabre, archevêque de Montréal,
M. le chanoine Colin, supérieur de Saint-Sul-
pice, officiant. Le corps a été renvoyé en Eu-
rope.

Voici quelques notes biographiques sur ce
distingué personnage ccclésiastiqH4e, dont nous

.avons cru devoir ili>érer le portait.
Mgr O'Bryan naquit à Liveipool, dle pa-.rents irlandais. Après son or-di'nation, il fut

chargé d'une mission dans le diocèse de Li-
verpool, et il montra son zèle pour la religion
et pour l'éducation en élevant uno nouvelle
église et une école. Plus tard, çm' mission fut
changée ; le changement ne lui ayant pas plu,
il obtint la permission de quitter le diocèse
de Liverpool et de se retirer à Roine.

Peu après, il était nommé recteur de l'église
St André, et il a gardé cette position jusqu'à
sa mort. Le défunt était un habile théologien
et un écrivain de mérite. Son livre le plus
important a pour titre: Is the Pope ai pri-
isoner ? Il était aussi journaliste et ses écrits
vigoureux et sympathiques ont figuré dans les
colonnes du Gathotic Times, de Londres, et de
1, Osser 'a tore Romnano, de Rome.

Mgr O'Bryan s'est intéressé à l'Irlande, sa
patrie, et il a écrit d'éloquents articles en fa-
veur du Home Rule. Comme orateur de là
chaire, il s'était fait une belle réputation par
la vivacité de son style et l'habile disposition
des faits.
.Depuis quelques années, Mgr O'Bryan ve-

nait passer ses vacances d'été au Canada. Il y
a quelques temps, il est allé à St Paul, Minn.,
sur l'invitation de Mgr Ireland, pour assister
à l'inauguration d'un nouveau séminaire. La
semaine dernière, il était resté deux jours à
Beauharnois, où il assistait au procès Shortis.

CONDAMNÉ A M9ORT

Francis- Cuthbert-Valentine Shortis, accusé
d'avoir assassiné John Loy, à Salaberry de
Valleyfield, dans la nuit du 1er mars 1895,
vient d'être reconnu coupable de meurtre au
premier degré, par ses pairs en un verdict
rendu le dimanche, 3 novembre, après tre-ntep-

S. M. CHARLES Ier, ROI DE PORTUGAL

Le roi de Portugral est allé ajouter son nom
à ceux des souverains qui, depuis quelques se-
maines, en plus grand n ombre qu'à aucune
époque, ont donné à la France cette preuve
d'estime et de sympathie d'aller la visiter.

Le séjour du roi Charles ler s'est particuliè-
rement prolongé. Le jeune souverain, guidé
par le commandant Germinet, le très aimable
officier d'ordonînance du président de la Ré-
publique française, a tenu à voir tout ce que
le progrès a enfanté de nouveau et d'intéres-
sant, et jamais il n'a voulu cacher l'excellente
impression qu'il en ressemtait..

/~
t-'-.

C~HARLES ier

Depuis longtemps il aime la France, et son
mariage avec une Française charmante en tous
points n'a fait qu'augmeùiter ses sentiments
d'affection pour notre patrie.

Le roi est un homme de belle taille, d'enco-
lure vigoureuse et de haute physionomie éclai-

Srée par des veux très bienveillants ; il parle
;remarquablemient le français et en profite
,pour combler d'amabilités ceux de nos com-
patriotes qu'il rencontre.

Il paraît se plaire beaucoup en France et
quand il aura retrouvé sa superbe ville de Lis-
bonne ou ses jardins de Cintra qui sont un
coin du paradis, je pense que parfois il se sou-
viendra des boulevards de ce Paris où l'on
conservera respectueusement la mémoire de sa
visite.

PETITE POSTE EN FAMILLE

Aif. B., Lévis.-Vers fort mal copiés, et que
nous ne pouvons transcrire.

Un commençant, Saint-Hienri.-Il y a du
bon dans cet essai ; mais vous avez besoin d'é-
tudier encore beaucoup l'art de la versification,
qui n'est pas aussi facile qu'un vain peuple ne
pense.... Nous publierons, quand vous aurez
fait quelque chose de moins imparfait.

B. Laise, Québec.-Le récit, un peu jeune,
est cependant acceptable. Ce qui ne l'est
point, c'est l'article sans nom respons able, et
les feuillets écrits au verso comme au recto.
Toutefois ce détail-ci est secondaire.

Voulez-vous vous divertir ? Achetez les
Farces de Piron et l'Ami des salons. Vous
passerez des soirées agréables et des rêves
d'or viendront illuminer vos nuits. Prix: 10
cts chacun. G.-A. et W. Dumont, 1826, rue
Sainte-Catherine.
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LE RETOUR DES CHAMPS

Une légère couche de neige, sous laquelle
frissonnent les feuilles mortes, couvre les prés,
les.champs et les chemins.

La vue de ce froid linceul étendu sur la terre
engourdie fait naître des sentiments très op-
posés. Le richele salue avec joie, car il songe
aux plaisirs de l'hiver : agréables veillées dans
un salon brillamment éclairé, bien chauffé,
tout rempli d'aimables convives ; promenades
en traineau, joyeux tintements de -grelots,
exhibition de riches fourrures...

L'ouvrier des villes, au contraire, celui-là
surtout qui cherche en vain de l'occupation ou
qui, imitant la cigale imprévoyante, a " chanté
tout l'été," sans amasser des, provisions pour
l'hiver, le pauvre, enfin, sent au coeur la cruelle
morsure d'une angoisse indicible : Cette neige
qui tombe sans relâche, c'est la fermeture du
chantier, un temps d'arrêt forcé pour ceux
dont l'activité fait vivre la famille. ; c'est le
bois et le charbon plus rares ou plus chers, le
crédit plus difficile; le fi oid et la faim peut-
être pour ces pauvres enfantsqui, à peine au
-seuil de la vie, connaissent déjà toutes les pri-
vations et toutes les souffrances de la misère.

Entre ces deux classes, le cultivateur tient
le juste milieu : s'il ne se promet pas les plai-
sirs bruyants, coûteux et parfois malsains, du
riche, il ne connait pas, d'un 'autre côté, les
poignantes appréhensions du pauvre. Des
courses en traîneau, il en aura certainement,
et de bien joyeusesiencore ; il aura aussi des
veillées, fort longues parfois, un peu tapa-
geuses 'même aux joôurs des grandes fêtes,
mais tou Jours honnêtes et cordiales....

Plus qu'aucune .autre, la vie des champs a
ses charmes, mais le cultivateur comprend

fort bien que l'existence ne pourrait être une
fête continuelle. Pour lui, les quatre saisons

àamènent des occupations utiles et variées, des
devoirs acceptés avec joie,: le printemps et
l'automne, les labours.; l'été la moisson, et
l'hiver..., un peu de tout.

Notre dessinateur a croqué sur le vif un
jeune cultivateur qui revient de la forêt. Re-
gardez le bien quinze ans à peine, et déjà
fort et vaillant! Son maître d'école lui a ap-
pris tout ce qu'il doit savoir pour devenir un
cultivateur intelligent: il sait bien lire, écrire
et calculer ; il connaît l'histoire de son pays
et il est bon chrétien. Chaque jour il s'ins-
truit encore, car il aime à écouter les vieil-
lards et les savants, son curé, le médecin et
l'instituteur ; il lit volontiers de bons livres
et de bons journaux....

Des amis ont dit à son père
-Votre jeune homme est bien fin pour son

âge, et bien gentil aussi ; nous pensons bien
que vous n'en ferez pas un " habitant "

-Et pourquoi pas ? a répondu le bon-
homme Thomas, qui soit dit en passant, est
mon vieux camarade.

-Mais.... parce qu'il ferait certainement
d'excellentes études, si vous l'envoyiez au col-
l ège. ... 1

-Et puis ..
-Plus tard, vous seriez fier d'avoir un fils

curé, avocat, docteur ou notaire....
Alors, prenant son air sérieux et solennel

,des grands jours et des grandes circonstances,
Thomias répondit :1

-Il faut des prêtres, j'en conviens, et, si le
bon Dieu me demandait mon fils, quand même
ce serait pour l'envoyer aux missions loin-
taines,ijen serais bien fier 1 Mais je crois que
la vocation n'y est pas ; en tout cas, Si plus

tard, dans une couple d'années, par exemple,
le garçon manifestait le moindre désir d'entrer
au sétninir',(, sa mère et moi nous ferions de
bon cSeur le sacrifice d'une partie de nos
épargnes..

"Quant a la profession de médecin, d'avo-
cat ou de notaire, ne m'en parlez pas. Vous
avez pu lire à ce propos, dan,; les journaux, de
curieuses polémiques et d'intéressants " faits-
divers." Les carrières libérales sont encom-
brées : médecins, avocats ou notaires se
mangrent les uns les autres. Loin de moi l'idée
d'attaquer ces hommes respectables qui passent
une partie de leur existence au chevet (les ma-
lades, dérendent la veuve et l'orphelin, enre-
gistrent et font respecter la volonté des vivants
et des morts. Mais, on dcit bien l'avouer,
parmi les médecins, les avocats( t les notaires,
comme parmi le bon grain, il y a de l'ivraie.

«L.es exigences implacables de la vie,
comme les tentations de la misère, causent
bien des chutes. Après avoir à moitié ruiné
leurs parents, beaucoup de jeunes gens sont
tout surpris de vo ir qu'un diplôme ne suffit
pas pour procurer la fortune.... Les malades
consultent les vieux médecins ; les plaideurs
s'adressent aux avocats en renom ; ceux qui
ont des actes à faire rédiger, cherchent un
notaire favorablement connu depuis long-
temps. Les vieux et les forts, occupant les
meilleures places au banquet de la vie, ne
laissent que les reliefs (lu festin aux jeunes et
aux faibles. Or, les jeunes, avec leurs dents
aiguës et leur appétit de vingt-cinq ans,
aiment les gros morceaux et les bonnes au-
baines autant et même plus que leurs con-
fi-ères plus favorisés du sort, Et de là tant
de chutes lamentables, fatales. Eh bien! je
n'exposerai pas mon fils à deépareilles tenta-
tions ; je ne nous exposerai pas, sa, mère et
moi, à de si cruelles déceptions, à de si pénibles
inquietudes. N'avant pas la force de hisser
coûte que coûte mon enfant aux postes élevés..
je ferai en sorte, avec l'aide de Dieu, qu'il de-
vienne un cultivateu 'r capable, un honnête
homme, un citoyen utile.... Il possède déjà une
certaine instruction.... Il s'instruira davantage,
car nous ne partageons pas cette sotte ma-
nière de voir de certains rétrogrades qui pré-
tendent que le cultivateur ne devrait pas
chercher à se tenir à la hauteur de la science
moderne et se perfectionner dans sa profession
ou, pour'mieux dire, dans son art. Voilà mxon
opinion, et ,je crois qu'elle est partagée par
tous les gens raisonnables.

Ainsi parla mon ami Thomas, et le jeune
Félix sera cultivateur.

Voyez-le, revenant du bois où il a été traî-
ner des billots. Ses chevaux vigoureux et
dociles le suivent à petits pas ; on dirait que,
comme lui, ils admirent les incomparables
beautés de la nature: la forêt poudrée à blanc,
les prés douillettement cachés sous la neige.
Le vaillant enfant est fier de s'être rendu
utile ; il songe avec joie aux travaux du len-
demain, aux bonnes paroles de ses parents,
douce récompense de. son zèle et de'sa sou-
mission filiale...

Là-bas, au loin, il voit une légère colonne de
fumée qui monte diu toit paternel: un bon
souper l'attend, puis, après le souper, une agré-
able causerie ou une lecture instructive, le
tout couronné par la prière du soir dite en
Commun...

Heureuse famille où l'on comprend si bien
les devoirs de la vie

VOYEZ-LE REVENANT DU" Bois.-(Page 415, col. 3.)
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COMPATRIOTE DE MARQUE
(Voir gravure)

Répondant aux voeux de ses lecteurs de
l'endroit, le MONDE ILLUSTRÉ publie aujour-
d'hui les portraits de M. et Mme Napoléon
Côté, du Bic, comté de Rimouski.

M. Nap. Côté est le maire du Bic, et préfet
du comté de Rimouski. Il est aussi capitaine
au 89e bataillon.

Honneur au mérite!1

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Un chroniqueur français dit que " la mode
est femme et, par conséquent, capricieuse.
Elle va, s'en va, revient sans qu'on puisse
jamais savoir au juste comment ni pourquoi.
Tantôt elle ', restitue ", tantôt elle improvise.
Elle fait volontiers de l'avenir avec du passé,
et elle est tellement instable que, avec elle,
le présent n'existe guère.

Un journal satirique "«à deux fins " vient
de paraître à Madrid. Il s'imprime sur de la
toile, au lieu de papier. L'encre est une com-
position spéciale qui s'enlève facilement, avec
un lavage.à grande eau - ce chiffon alors sert
de mouchoir de poche : l'invention est ingé-
nieuse ; mais il est triste de songer qu'il faut
recourir à de pareils expédients pour créer un
débouché à la littérature.

On jouait, un soir, aux jeux d'esprit chez
la duchesse du Maine.

-Quelle différence y a-t-il entre une pen-
dule et moi ?

Tout le monde était embarrassé pour la ré-

ponse, lorsque M. de Fontenelle entra. Bien
entendu, la même question lui fut faite. Il y
répondit sur-le-champ:

-La pendule marque les heures, Votre
Altesse les fait oublier.

LA DISTRACTION DU SAVANT.-Pasteur se
trouvait, un jour, en Bourgogne dans la famille
de son gendre.

On était à table et le repas touchait à sa fin.
Sans rien dire, le savant mangeait des ce-

rises, mais non sans les avoir préalablement
lavees une à une dans un verre d'eau avec un
soin tellement méticuleux que les siens ne
purent s'empêcher de rire. Pasteur s'en aper-
çut et dit :

-Vous riez, mes enfants, mais vous ne sa-
vez donc pas ce qu'il y a d'impuretés sur cha-
cune de ces cerises ?

Et là-dessus, il se mit, tout eia continuant à
nettoyer les fruits, à faire un véritable cours
à ceux qui l'entourai ent, insistant particuliè-
rement sur le nombre effroyable de microbes
attachés à chacune des cerises. Quand il eut
fini, il conclut:

-Vous voyez qu'on ne saurait prendre trop
de précautions. Faites donc comme moi, la-
vez vos fruits.

Et ce disant, l'illustre savant, retombant
dans ses méditations, saisit le verre d'eau dans
lequel il avait si soigneusement noyé tous les
microbes et.... l'avala d'un trait.

Une importante et très entreprenante revue
américaine,. le Scri bner's9 Magazine, annonce
la prochaine publication d'un roman photo-
graphique.

Dans le texte, à des intervalles plus ou
moins rapprochés suivant les besoins du nar-

rateur, seront intercalées des photogravures
représentant non plus des personnages ou des
scènes de fantaisie, mais des personnes vi-
vantes et des paysages réels. Les descriptions,
les mouvements, tous les gestes ordinairement
racontés par l'auteur à grand renfort de rhé-
torique et d'épithètes expressives seront rem-
placés par une série de photographies savam-
ment disposées à la fin ou dans le corps même
des phrases.

Ainsi, on ne lira plus :"« Miss Mary avait
seize ans, ses cheveux abondants encadraient
une figure d'un ovale gracieux, etc. " Tout cela
sera remplacé par le portrait vivant de Miss
Mary, et ainsi de suite pour chaque attitude
différente. De même pour les _paysages.

Il existe à Chicago une -profession originale,
exercée par un individu qu'on surnomme
l'homme réveille-matin. Ancien employé de
marchands de journaux, cet individu avait
coutume de réveiller ses patrons peu confiants
dans l'efficacité de leur réveille-matin. Il
pensa que bieaucoup de personnes qui ont des
occupations aux premières heures de la ma-
tinée accepteraient volontiers le même service
quotidien, moyennant la modeste rétribution
de 2 francs 50 par semaine.

Cette idée ingénieuse a été si bien accueillie
et le succès de l'homme réveille-matin si comn-
plet, qu'il a dui acheter un cheval de selle pour'
pouvoir faire sa tournée. Il a sur sa liste (les
gens de toutes professions y compris nombre
de conducteurs et de cochers de tramways et
chaque nuit, d'une heure à six heures, on peut
le voir parcourant au grand galop les rues de
Lake View. il va de maison en maison frap-
pant aux portes avec un bâton ferré et ne
s'éloigne que lorsque son client a allumé de la
lumière ou répondu à son appel.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MONDE
ILLUISTRÉ, pour les numéros du mois d'OC-
TOBRE, qui a eu lieu samedi, le 2 novembre,
a donné le résultat suivant :

lER PRIX No
2e - No
3e - No
4e - No
be - No
6e - No
7e - No

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

15 5,231 13,327 20,317 24)731 32X30
391 6,110 13,516 20,634 25>,145 32,932

1,190 6,374 13,725 20,715 25,614 33240
1)532 7,269 14,191 21,231 26,153 33,575
2,213 7,786 14,347 21>129 27,249 33,931
2,427 8,395 14,835 21,853 28,157 34,362
2,564 8,760 15,163 22,157 29,321 34,675
2,735 9,527 15,421 22,349 30,187 35,341
3M49 10,234 16,324 22,594 30,543 35,852
3,432 10,49 17,182 23, 147 30,751 36,253
3,691 10,765 17,832 23,631 30,992 37,514
3,24 11,263 18,324 23,892 31,265 38,381
4,270 11,914 19,341 23,951 31,328 39,162
4,532 12, 1629 20, 153 24,597 32,165 39,745
5,143 12,536

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
des exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du
mois d'OCTOBRE, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre rouge, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec l'un
des numéros gagnants, de nous envoyer le
journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

2y43..
7,54..
177..
647,126

9>,25..
912457
127452

$50.00
2500
1500
1000

5 00
4 00
3 00

LE~ MONDE ILLUSTRE
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MENDIANTE DE
DEUXIÈ~ME PARTIE

En pleine voie de guérison et sentant revenir ses forces, la pauvre
créature ressaisissait toutes ses pensées, rentrait peu à peu en posses-
sion de tous ses souvenirs.

Quels émouvants tableaux éveillait en elle ce passé déjà lointain,
forcément oublié pendant dix-sept ans!1

Les premiers plans se trouvaient ensoleillés par des affections <le
toute nature.

Jeanne revoyait sa mère guidant ses pas enfantins dans un pay-
sage de province, plein de tendresse et de lumière.

Puis' plus tard, les portes d'une église s'ouvrant (levant elle ; une
chapelle remplie des lueurs des cierges et du parfum des fleurs ; un
autel éblouissant sur les marches duquel, vêtue de blanc et l'auréole
virginale au front, elle s'agenouillait à côté du tiancé de son choix et
recevait d'un jeune prêtre, bon comme Dieu lui-même, la bénédic-
tion sainte oui devait faire de Paul Rivat le corrîpagnon de sa vie.

Comme ils s'aimaient 1 comme ils étaient heureux1
Ijélas ! il avait peu duré, ce bonheur!
Bientôt le cièl devenait sombre.
Au ciel, des- nuages noirs.
Sur la terre des détonations, du sang, des affûts de canons

brisés, (les soldats blessés. des gémissements, des plaintes, des cris d'a-
gonie.

Et au milieu de ce tableau sinistre, une forme sanglante se dée-
battant contre la mnort ! Paul Rivat

Puis, l'horreur grandissait encore.
Une fumée opaque, infecte, étouffante, couvrait Paris, et de cette

f umée jaillissaient les langues rouges des incendies.
Le tableau clîanZeait.
C'était maintenant l'intérieur d'une miansarde.
Sur un lit, dans cette mansarde, une jeune femme se tordait sur

son lit de douleurs.
Près d'elle une autre femme, aux cheveux blancs, au doux et bon

visage populaire ridé par le travail plus que par les'années, recevait
et plaçait dans un berceau deux petites créatures qui venaient de naî-
tre et commençaient à vivre quand autour d'elles la mort régnait en
souveraine.

Ensuite un bruit assourdissant, une lueur aveuglante, une ef -
froyable et courte douleur, puis, plus rien ....

Ces cauchemars, hantant trop souvent le sommeil agité de la
convalescente, entretenaient dans son esprit un sentiment de tristesse
que les efforts de Rose ne parvenaient pas toujours à vaincre.

Un matin Jeanne Rivat, impressionnée plus péniblement encore
que de coutume par ces lugubres souvenirs, dit à sa jeune infirmière:

-Rose, mon enfant, je vais beaucoup mieux.... J'ai presque
retrouvé mes forces et j'ai toute ma raison .... Je dois 'Penser main-
tenant aux chères cr~éatures que j'aimais et dont j'ignore la destinée
depuis dix-sept ans .. .. Je veux savoir si ma mère est vivante en-
core et ce que sont devenues mes deux petites filles .. .. Je vais
écrire à ma mère, à Châlons-sur-Marne qu elle habitait au moment
de la guerre. . ... J'écri 'rai aussi à l'abbé d'Areynes, à Paris, à l'église
Saint-Ambroise dont il était le premier vicaire .... C'est lui qui m'a
sauvée .... Par lui je saurai sans doute quelle démarche je dois sui-
vre pour retrouver mes enfants.... il ne m'a certainement pas ou-
bliée..., il me répondra....

Elle s'interrompit, baissa la tête, et d'une voix sourde ajouta
-A moins qu'il ne soit mort.... Mort comme l'est peut-être

ma mre .... Comme le sont peut-être mes filles 1..Enfin, mieux
vaut la certitude que le doute ! .. Voulez-vous, ma mignonne, me
procurer de quoi écrire ?..

-Oui, maman Jeanne ! répondit la jeune fille, mais je vous en
supplie, ne vous alarmez pas... Dieu est bon ! Vous avez trop
souffert, sans l'avoir mérité, pour qu'il ne prenne point pitié de vous
et ne vous rende pas un jour votre part de bonheur!

Jeanne soupira.
-La toute-puissance de Dieu, balbutia-t-elle, ne pourrait pas me

rendre mon mari .... Mon cher Paul...
Puis elle serra la jeune fille sur son coeur.
Dans la journée elle écrivit les deux lettres auxquelles se ratta-

chaien~t tant d'espérances.
L'une portait cette suscription

No 39

Moqieur l7abbi d'Aie ynes
Pirmier vicaire de la paroiss8e Saint- A mb'ise,

à Pa n.'
L'auitre était adressée

A Madamie veuve Lamnblin,

rue 8Stint-Lovp, Châlons-s ur-Marne.

XVII

Rose alla mettre elle-même à la poste les deux lettres q ue Jeanne
Rivat venait d'écrire.

Maintenant il ne restait plus qu'à attendre patiemnme'nt les ré-
ponses, si ces réponses devaient arriver.

La jeune infirmière n'eut plus alors qu'une idée, qu'un* but : dis-
traire et égayer de son mielqx la convalescente afin qu'elfe ne s'ab-
sorbât point dans les idées noires, dans les sombres préoêeupations
auxquelles elle ne semblait -que trop disposée.

Assise auprès de Jeanne elle lui lisait à haute voix les volumes
choisis- parmi les plus intéressants de la bibliothèque'de l'agile.

Quand la lecture semblait fatiguer la pauvre femime,- dont l'es-
prit restait tou.Iours tendu vers une pensée unique : ses enfants, ses
deux petites filles, Rose ti availlait à des ouvrages de couture, causant
gaîment, et par ses questions imprévues contraignait Jeanne à l'é-
couter et à lui répondre, ce qui, forcément, changeait le cours de ses
idees.

Dans ces moments-là. Jeanne ne quittait pas des yeux: la jeuue
fille, elle la contemplait longuement, silencieusement, et un e immense
tendresse se lisait dans son regard.

En général la veuve de Pa.ul Rivat parlait peu.
Un jour, cependant, elle se départit de àson umutisme h&bituel.
Une fièvre de curiosité venait soudain de s'emnparer d'èlle.
Jamais jusqu'alors elle n'avait pensé à questionner sa jeune com-

pagne ýsur son passé, sur sa famille, sur elle-même.
Il n'en fut pas de même ce jour-là.
Elle l'interrogea.
Rose venait de terminer une lecture.
-Quel âge avez-vous, mon enfant ? lui demanda Jeanne tout

à coup.
-Dix-sept ans, maman Jeanne .... répondit l'infirmière.
-Dix-sept ans T .. l'âge qu'ont mes filles.... ai eliés vivent...

dit tristement la pauvre femme dont les paupières devinrent humides.
Elles sont peut-être aussi jolies que vous . ... aussi douces-. . .. aussi
bonnes!T..Ah ! comme je le voudrais ! Si elles pouvaient vous
ressembler !....

-Voyons, maman Jeanne, ne vous faites pas de chagrin ! dit
Rose vivement. Vous les reverrez, vos chères enfants .... Vous avez
souffert beaucoup, mais il y aura du bonheur pour vous dans l'avenir...
j'en ai le pressentiment.... Je fais plus que l'espérer... j'en suis
sûre ....

Jeanne poussa un profond soupir et ses regards attendris remer-
cièrent la charmante fille qui cherchait à la consoler, à l'encourager,
et dont la voix si douce et si tendre allait jusqu'au fond de son âme.

Elle reprit:
-Vous ôtes née à Blois ?
-Non.
-D'oùi êtes-vous donc ?
-Je suis Parisienne ....
-Vos parents habitent Paris, alors ?
Le front de Rose se couvrit d'un nuage.
-Je n'ai plus de parents... répondit-elle d'une voix subite-

ment altérée.
-Orpheline T..Oh ! chère enfant! Mes questions éveillent

en vous de pénibles souvenirs .... Pardonnez-moi ....
Et Jeanne, prenant les mains de Rose, l'attira vers elle et l'em-

brassa tendrement en lui disant :
-Vous avez déjà souffert aussi, vous ; si jeune !
-Non, je n'ai pas souffert, répliqua l'infirmière, mais j'ai eu de

LA SAINT-SU LPIOiE
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la tristesse au fond du coeur, toujours. . .. C'est bien pénible, allez,
de vivre sans un souvenir qui vous soit cher ' .... Je ne peux même
pas aimer la mémoire dos miens .... Je n'ai jamais connu ni mon
père, ni ma mère ....

Jeanne tressailtit violemment.
-Que me dites-vous là, ima mignonne ? s'écria-t-elle.
-La vérité, maman Joanne.
-Enfant abandonnée ?
-Non, enfant trouvée...
-Enfant trouvée ? répéta la veuve de Paul Rivat.
-Ou plutôt recueillie...
-Coinment?2..
Rose répondit:
-C'était pendant les derniers jours de la Commune. . .. Au

momnent où ina mère fuyait, parait-il, sa maison incendiée, et în'emi-
portait entre ses bras, elle tomba dans la rue, frappée mortellement(
par une balle. Un homme passait. . .. Il reçut le dernier soupir de&
ma mère mîourante et prit l'enfant qu'elle lui tendait.

«Cet hoîiime me porta à la mairie du onzièmîe arrondissement
oil fit dresser procès-verbal du dépôt qui venait de lui être confié

en des cironstances si tragiques, procès-verbal qui dev'ait me servir4
d'acte (le naissance et guider les recherches, si jamais des recherches
avaient lieu pour me retouver .... 1

"Ce fut l'Assistance publique qui m'éleva.
"Je fus remise à une nourrice des environs de Paris, puis plus

tard envoyée à Blois pour y faire mon apprentissagre d'infirmièrej
dans un couvent... Aujourd'hui j'ai dix-sept ans et je suis sans fa-
mille, sans amis, sans soutien, l'âme et le coe ur meurtris par cette
pensée si triste : Personne ne s'intéresse à moi. . .. Personne ne
m'aime!...1

Joanne avait écouté avec une attention douloureuse ce récit la-
conique.

Elle attira la jeune fille plus près d'elle et l'enveloppa de Rs
bras.

-je vous aime, moi..., balbutia-t-elle à son oreille, et vous
m'avez dit quie vous m'aimiez ....

-Oui ! oh ! oui, je vous aime .... Je vous aime comme si vous
étiez ma mère!...Mais vous n'êtes pas ma more l. . .. J'aurais si
ardemment désiré la connnître, ma mère .... lui prodiguer mes soins,
mon amour..., vivre pour elle, et, s'il le fallait, mourir pour elle....

Jeanne resta songeuse pendant quelques instants, serrant avec
effusion les mains de Rose entre les siennes.

Soudain, sortant de sa rêverie, elle reprit:
-A quelle époque se passaient les faits que vous venez de me

raconter ?
-Le 28 inai 1871 .... pendant la dernière nuit de la Commune

qui brilait Paris.
-Le 28 i a.... répéta Joanne. Et vous habitiez ?..
-La rue de la Roquette, sans doute, puisque c'est là que ina

mère a été tuée on sortant d'une maison qui devait être la sienne ....
-Vous étiez âgée alors ?
-De trois j ours.
-Comment savez-vous tout cela,
-Ma nourrice me l'a souvent raconté . ... Elle avait reçu, lors-

qu'on me porta chez elle, le double du procès-verbal qui relatait les
événements, et ses récits m'ont été confirmés plus tard par l'adminis-
tration de l'Assistance publique à laquelle j'avais demandé, ainsi que
c'était mon droit, mon acte de naissance.

-Mais l'homme qui vous avait reçue des mains de votre mère,
l'homme qui vous a portée à la mairie du-onzième arrondissement ne
s'est jamais occupé de vous ? Il n'a jamais cherché à vous revoir ?

-Jamais.
-Vous savez son nom ?
-Oui. Il avait été obligé de signer l'acte constatant le dépôt

qu'il avait fait et relatant les circonstances relatives à la mort de ima
mère ....

-Comment se nommait cet homme ?
-Jules Servaize, et il était assisté d'un autre témoin qui s'appe-

lait Merlin...
-Mais, lorsqùe vous avez été grande fille et capable de raisonner,

connaissant tous ces détails, ne vous êtes-vous point préoccupée de
ce Jules Servaize et de ce Merlin ?..

-A quoi bon ?..
-A savoir peut-être ...
-Ils ne pouvaient rien m'apprendre de plus que le procès-verbal

-sigyné par tous deux .... Or, ce procès-verbal ne laissait aucune

guerre civile qui ensanglantait Paris, où les a-t-on conduites ? A qui
les a-t-on confiées ..

-Maman Jeanne, dit vivement la jeune infirmière, pourquoi
vous faire bien inutilement du mal en vous mettant ainsi l'esprit à
la torture au sujet du passé ? .. Attendez au moins que M. l'abbé
i'Areynes vous ait répondu ....

-Me répondra-t-il ?
-N'en doutez pas ....
-S'il est vivant, oui. . .. Mais est-il vivant ? Songez donc,

Rose, dix-sept ans !..c'est si long '- il se passe tant de choses en
dix-sept ans ! Si l'abbé d'Areynes est mort, où m'adresser ? où cher-
cher ?

-Peut-être l'Assistance publique pourrait-elle vous répondre....
-L'Assistance publique ! répéta la veuve de Paul Rivat.
Oui . ... il était certaine ment impossible à M. l'abbé d'Areynes

de s'occuper de cieux enfants. . . . qui sait s'il ne les a point confiées,
ainsi que je l'ai été moi-même, à l'hospice (les Enfants assistés 2

Jeanne fit un geste fiévreux.
-Ah ! comme j'attends de ses nouvelles avec impatience

s'écria-t-elle ensuite. Comme j'ai hâte d'avoir retrouvé mies forces e
de sortir de cette maison!

-Et nous serons séparées ! balbutia douloureusement la jeune
fille dont un sanglot souleva la poitrine.

-1l le faudra bien, mon enfant....
-Oui, il le faudra . ... mais c'est alors que je souffrirai.. . C'est

alors que je serai vraiment malheureuse....
-Ro;e .... chère Rose.
L'infirmière continua :
-C'est alors que je ressentirai cruellement tout ce qu'il, y a de

cruel dans mna vie!' Seule. . .. toute seule .... abandonnée .... Ah!
tenez, mnaman Je inne, *tout à l'heure je vous disais queje vous aimais
comme si vous étiez ma mère .... Eh bien, je voudrais ne plus vous
quitter .... me dévouer pour vous comme je me dévouerais pour ma
mère. Auprès de vous, je-vis .. jexiste .... je suis heureuse ! Rien
qu'à la pensée que nous pourrons être séparées l'une de l'autre, mon
coeur se serre.... il me semble que je vais mourir.... Pourquoi ces
sentiments dont je ne soupçonnais même pas l'existence avant de
vous connaître ? Pourquoi ce besoin de vous voir ? Pourquoi cette
affection profonde!,..Ce qui se passe dans mon coeur, je ne cher-
cherai même pas à le définir, mais cela est, et s'il me faut vivre loin
de vous, je sens bien qu'il n'y aura plus pouir moi de bonneur en ce
monde....

Jeanne, on proie à une émotion violente, serrait Rose contre son
cSeur et la couvrait de baisers et de larmes.

Ah ! si la pauvre mère avait su qu'elle pressait dans ses bras
l'une de ses filles...

Hélas 1 elle ne savait pas1
Pendant quelques secondes, au début du récit de la.jeune infir-

nmière, une lueur d'espérance s'était produite au fond de son âme,
niais la fin du récit ne lui permettait point d'admettre que Rose fût
l'une des jumelles qu'elle pleurait.

Elle aussi cependant sentait quelque chose d'inconnu, d'inexpli-
cable, vibrer on elle lorsque la jeune fille lui parlait et lorsqu'elle ne
pouvait se lasser de la contempler.

Elle aimait Rose comme Rose l'aimait, instinctivement, sans se
rendre compte, et s'abandonnait avec bonheur à un courant d'irrésis-
tible sympathie.

-Chère mignonne, dit-elle à la jeune infirmière, je vous aime
bien aussi, moi, je vous aime tendrement, de toute mon âme, mais
malgré mon ardent désir de vous avoir sans cesse auprès de moi, la
raison dit que je n'ai pas le droit d'accepter le dévouement que vous
m'offrez ! Sais-je ce que je vais devenir on sortant de cet asile ! Le
monde ? Je ne le connais plus.... il doit être bien changé depuis
dix-sept ans .... Si ma mère, si l'abbé d'Areynes n'existent plus, que
vais-je devenir ? Je serai obligée de demander à la charité publique
mon pain de chaque jour .... J'ai une tâche à reinplir.... Elle sera
difficile, et cependant j'irai jusqu'au bout.... je ne m'arrêterai que
lorsque j'aurai vu s'anéantir mon dernier espoir de retrouver mes
enfants ....

IEst-ce que je puis vous dire : Rose, soyez ma fille ?....Non, je
ne puis pas, je n'en ai pas le droit. ... Vous vivez ici, à l'abri du be-
soin, aimée et honorée de tous ceux qui vous approchent .... Ce se-
rait une mauvaise action, un crime de vous entraîner avec moi dans
un avenir inconnu et rçmpli peut-être de déceptions, de chagrins. ...

"«Je ne vous oublierai jamais, allez, chère Rose .... Votre souve-
nir. restera neffaçablemeý nt.gav dnsmammire, ouilutôt d.afnsý
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XVIII

Les jours succédaient aux jours, longs, interminables, pleins d'an-
groisses.

Jeanne ne recevait aucune réponse aux lettres qu'elle avait
écrites.

La pauvre femme commençait à désespérer.
Deux semaines s'écoulèrent.
Enfin, le quinzième jour au matin, l'infirmière en 2-hef lui monta

deux lettres.
Jeanne les prit d'une main fiévreuse, le coeur plein de joie.
Mais bientôt cette joie devait faire place à la plus violente dé-

ception.
Les deux enveloppes, provenant de la direction générale des

postes, renfermaient les lettres expédiées quinze jours auparavant et
portaient cette mention imprimée

Rebut.-Retourné à l'expéditeur.

Dans le premier moment la convalescente ne comprenait pas l'im-
portance douloureuse de cette mention.

Jeanne déchira la première enveloppe.
Elle contenait la lettre écrite à sa mère, Mme veuve Lamblin, à

Châlons-sur- Marne.
La letbre était décachetée.
Une ligne à l'encre rouge, écrite en travers, en coupait la premièr,ý

page.
Cette ligne était conçue en ces termes

Madame veuve Lamblin, décédée le 15 mars 1877."
Jeanne éprouva une commotion terrible,
Heureusement ses larmes, jaillissant avec abondance, empêchèrent

d'éclater une crise qui aurait pu être dangereuse.
Rose, toujours là, près d'elle, parvint à la calmer par des mots

touchants, des consolations pleines de tendresse.
La seconde enveloppe fut déchirée d'une main tremblante.
A coup sûr elle devait apporter, elle aussi, une déception nou-

velle, un nouveau chagrin.
Elle renfermait, non décachetée, la lettre adressée à l'abbé d'A-

reynes.
Sur cette lettre, toujours à l'encre rouge, un seul mot, celui-ci:

Inconntt."
Jeanne éprouva un sentiment de stupeur facile à comprendre,

impossible à exprimer.
Inconnu T

L'abbé d'Areynes, lui aussi, était-il donc mort ?
Mais sa mort elle-même ne suffirait point pour expliquer et jus-

tifier cette mention : Inconnu!..
Comment ne le connaissait-on plus, cet homme de bien dont le

nom devait rester à jamais véaéré dans cette paroisse où il avait fait
tant de bien, dans cette église Saint-Ambroise où il avait institué un
service qui devait éterniser son souvenir ?

Etait-ce possible ?
Non, ce n'était pas possible, mais pour donner à ce mensonge

l'apparence de la vérité, il avait suffi de l'insouciance, de la paresse,
du mauvais vouloir peut-être d'un employé subalterne de l'adminis-
tration des postes

L'abbé d'Areynes n'habitant plus la rue Popincourt et n'étant
plus vicaire de Saint-Ambroise, la lettre était revenue au bureau de
poste où l'employé inepte, au lieu de faire opérer des recherches fa-
ciles, avait trouvé tout simple d'écrire sur l'enveloppe: Inconnu.

Le dernier espoir de Jeanne lui échappait, cet espoir qui reposait
tout entier sur l'abbé d'Areynes.

C'était fini!
Oùirait-elle chercher ses enfants, la pauvre mère ? à qui s'a-

dresserait-elle ?
Comment vivre, d'ailleurs ? quelles ressources pourrait-elle se

créer, dans ce monde dont la folie l'avait exilée dlepuis dix-sept ans
-Son découragement fut immense et son chagrin sans bornes.
Rose n'osait même plus tenter de la consoler.
Quinze jours se passèrent..., un mois..., deux mois.
La convalescente, soumise par le médecin en chef à un régim-e

énergiquement réparateur, avait repris toutes ses forces physiques.
En même temps un peu de force morale lui était revenu.
Maintenant elle se reprenait à espérer contre toute espérance.
Ne pouvant plus s'appuyer sur personne, elle comptait sur le

La jeune infirmière devenait de plus en plus triste et sombre, en
voyant approcher, le moment redouté par elle où maman Jeanine
quitterait l'asile. '

Ce moment arriva.
La malade enfin guérie demanda son exeat.
Le médecin en chef le signa.
Le lendemain la pauvre mère allait quitter Blois, et entreprendre

l'oeuvre à *laquelle elle voulait désormais consacrer sa vie: la re-
cherche de ses deux enfants.

L'ad ministration de l'hospice lui payait son voyage jusqu'à
Paris. Elle y ajoutait un secours de vingt francs, pour subvenir aux
besoins les plus urgents pendant quelques jours.

C'était tout ce qu'elle pouvait faire, étant donnée la somme mo-
dique que l'Assistance publique met à la disposition des ciiefs d'éta-
blissements pour ces oeuvres de charité.

Dans sa touchante sollicitude pour sa chère maman Jeanne,
Rose avait prévu le cas, et ouvert une souscription en s'inscrivant la
première pour cinquante francs, somme qui représentait la totalité
de ses humbles économies.

La pauvre enfant ne gardait pas un sou.
Tout le personnel souscrivit.
Le docteur Bordet, ayant eu connaissance de ce qui se passait,

ne fut pas des derniers à collaborer, en apportant son obole, à cette
mesure de-précaution, nous pourrions dire de salut, dictée par des
sentiments d'une admnirablc délicatesse.

Il versa cinquante francs et ce fut lui qui, sur la demande de
Rose, remit à Jeanne le montant de la s,9uscription s'élevant à la
somme de cent q uatre-vingrt- quinze francs.

Les yeux pleins, de larmes, et le cSeur gonflé de reconnaissanso>
la pauvre créature reçut ce témoignage de sympathie.

Elle ne savait commnent témognner sa gratitude à ceux qu'elle
appelait ses bienfaiteurs.

L'heure du départ sonna,
Ce fut avec une douleur inexprimable que Rose dit adieu à celle

qui lui avait pris son coeur tout entier.
-Vous partez, maman Jeannie, balbutia-t-elle dans un dernier

baiser, au milieu des sanglots qui l'étouffaient. Vous emportez mon
ame. .. Vous emportez mna vie!

.On fut obligé de l'arracher aux étreintes de Jeanne dont la dou-
loureuse émotion n'était guère moindre que la sienne.

Au dernier moment la pauvre Rose perdit connaissance et il fal-
lut la transporter à l'infirmerie de l'asile.

Jeanne le coeur brisé, s'éloigna en se disant
-Ah ! que Dieu efit été bon s'il eût permis que cette enfant fût

l'une de mes filles ! Un instant je l'ai espéré, mais c'était impossible
puisque l'homme qui l'a sauvée l'a reçue des mains de sa mère expi-
rante !

A l'heure même où cette scène se passait chez le gardien-con-
cierge de l'asile de Blois, le vaisseau La Loire, venant de NouméAm,
entrait 'dans le -port de Brest où il était souriliis à la visite de santé
administrative.

Tout allait bien à bord, et il fut permis au capitaine de débar-
quer ses passagers.

Ils étaient nombreux et formaient un ensemble singulièrement
hétérogène: officiers, soldats rapatriés, Américains, Anglais, nègres,
Espagnols, Italiens et Français.0 C

La longueur du trajet accompli lentement par La Loirîe avait
donné à Gaston Deprety, le forçat libéré, le temps de bien réfléchir
sur sa situation et de combiner de façon ingénieuse et savante le pl an
qu'il se proposait de mettre à exécution dès son arrivée en France.

Aussitôt débarqué à Brest, au lieu d'aller faire viser son passe-
port à la préfecture, comme cela lui avait été enjoint, il s'empressa
de s'attabler dans un bon restaurant, afin d'oublier la cuisine désas-
treuse du bord à laquelle il venait d'être astreint, au grand dommage
de son estomac.

Là il demanda un indicateur des chemins de fer et le consulta
pour savoir quels étaient les trains qui, de Brest, le conduiraient le
plus promptement à Amboise.0

Amboise devait être la première étape du voyage arrêté dans son
esprit.

L'itinéraire de ce voyage était assez compliqué.
Un train pour le Mans partait à trois heures moins quelques mi-

nutes.
L'ex-forçat résolut de le prendre.
Il arriverait à minuit au Mans, en repartirait à deux heures du

main e tocheaitAngr duA eue-_rs
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Le temps du voyage avait suffi pour qu'elle atteignît une lon-
gueur fort respectable. Elle était d'un blond foncé, fine, soyeuse, bien
plantée, et rehaussait la bonne mine du libéré, qui, nous croyons l'a-
voir dit, devait passer pour un très beau garçon.

La teinte bronzée de sa peau brunie par le soleil d'Australie
seyait à É,a physionomie intelligente et mobile, et semblait augmenter
l'éclat de 'es grands yeux doDt l'expression se modifiait avec une in-
croyable rapidité.

Deprety était vêtu d'un complet en lainage gris et coiffé d'un
léger ch4:eau de paille à large ruban noir.

tIl avait la. démarche cavalière, l'aspect sympathique. Rien abso-
lument n,â pouvait laisser soupçonner en lui l'ancien forçat, et aucun
doute ne' -e serait élevé dans l'esprit (le ceux qui l'auraient entendu
affirmer qu'il se nommait le vicomte de Grancey, issu de l'une des
plus nobles familles de Tou raine.

A deix heures quarante-tr-ois minutes, il montait dans un coin-
partiment de deuxième classe et filait vers le Mans.

Le lendemain matin, vers dix heures, après avoir pesté contre
les lenteurs inévitables qu'entraînaient les changements de-tr-ains, il
arrivait à Amboise.

Voyageant sans le moindre bagage, Deprety n'avait à s'occuper
de rien en descendant de wagon.

Il se fit indiquer un des meilleurs hôtels de la ville et is'y «rendit
aussitôt. On lui avait indiqué ]'Hôtel dit Comnmi-ce, une vielle maison
bien connue.

Son intention n'était pas de rester longtemps dans la ville. Ce-
pendant il demanda une chambre pour quelques jours, et, après de
minutieuses ablutions qu'un voyage de dix huit heures en wagon
rendait inidispensables, il descendit pour se faire servir à déjeuner.

La table d'hôte ne lui souriait nullement.
On dressa son couvert dans un cabinet oit se trouvaient deux

tables.
L'une de ces tables était occupée déjà par un homme d'une cin-

quantaine d'années dont la mise, quoique fort correcte, annonçait
plutôt un paysan riche qu'un bourgeois.

Une jeune femme faisait le service de ce cabinet.
Deprety se sentit fort à son aise entre ces deux personnes avec

lesquelles il engagea im médiatemient la conversation.
S'adressant d'abord à la jeune servante, il lui demanda
-Etes-vous du pays, mademoiselle 1
-Oui, monsieur, répondit-elle, je suis du département. . ý

à Tours et élevée à Amnboise que je n'ai jamais quitté. Mon père et
mna mère y sont inorts. .... Moi, je suis domestique depuis dix anls à
l'hôtel du Commerce.

La servante était bavarde. Deprety en profita.
-Alors, reprit-il, vous devez connaître beaucoup de monde ici...
-Tout le monde, monsieur, tout le inonde .... depuis les vieux

jusqu'aux marmots d'hier....
Après cette répopmse la jeune femme dut sortir du cabinet pour

aller à là~ cuisine chercher des plats.
Gaston souriait,
-Ah!1 c'est un vrai journal que Marguerite!' dit l'homme à

mine de' paysan riche qui dèvjeunait à la table, voisine. Curieuse
comme notre grand'qmère Eve, et la langue bien pendue .... Mais u-e
brave et bonne fille ....

Vous paraissez être aussi du pays monsieur, fit Deprety, car à
coup sûr vous êtes un habitué de l'hôtel ....

-Du pays, oui. . -. j'en suis, sans cn être. J'habite Bléré, où
j'ai pas mal de vignes..., je m'occupe du placement de nies vins....

je viens souvent à Amboise et j'y connais à peýu près tout le monde...
-Alor.z, vous pourriez, sans aucun doute, me donner quelques

renseignements sur une famille dont j'ai le plus 'grand intérêt à con-
naître la situation de fortune ....-

-De quelle famillý voulez-vous parler ?
-Die la famille de Grancey.

XIX.

En entendant le nom de Grancey, le viticulteur secoua la tête et
fit une moue prononcée.

-Oh!1 oh! dit-il en baissant un peu la voix, si c'est pour ré-
clamer * de l'argent de ce côlté-là, vous pouvez dire que vous venez d
faire un voyage inutile, et inscrire un P majuscule en face de la

Deprety interrogea:
-Maisdmati, le vicomte n'avait-il pas un fils ?
-Oui, Georges de Grancey .... un garçon qui -pouvait avoir

vingt-deux ou vingt-trois ans quand son père s'est suicidé ....
-Qu'est-i1,devenu ?
-Quant à ça, il m'est impossible de vous répodre.. On ne

l'a pas revu dans le pals depuis qu'il a suivi le corps de son père au
cimetière d'Amboise . .J ''assistais à l'enterrement .... Tout le
inonde le plaignait, le pauvre gars ! C'était un brave et- honnête
garçon, qui aurait voulu pouvoir réparer les fautes de feu le vicomte
Paul, mais il était trop tard ! Sans le sou il ne pouvait rien, car il ne
savait rien faire ! Elevé au collège-, à Tours, on ne lui avait enseigné
que des choses qui, neuf fois sur dix, laissent crever de faim leur
homme. Ici nous appelons ces gens-là des déclassés, des ratés, passez-
moi le mot, des propre-à-rien!

La servante Marguerite intervint dans la conversation.
En rentrant (dans le cabinet, elle avait entendu les derniers mots

du vignern
-e qui donc que vous parlez, père Peloton ? demanda-t-elle.

-Du vicomte Georges de Grancey.
-Ah ! le pauvre jeune homme ! s'écria la brave fille tout en

plaçant devant Deprety une superbe tranche d'alose de la Loire
grillée, sauce maître d'hôtel. En voilà un qui peut se vanter de n'a~voir
pas eu de veine avec sa famille ! Un de nos voyageurs l'a rencontré
à Brest il y a six mois. ... Il paraît qu'il fichait «la misère noire1
Pour essayer de se refaire, il allait, disait-il, partir en voyage et s'en
aller faire fortune dans un pays lointain qu'on appelle l'Australie ....

Le forçat libéré écoutait avec une attention soutenue les der-
nières explications données par la domestique de l'hôtel du Coni-
mierce.

-Dans quelle partie de l'Australie se proposait-il de se rendre 1
denianda-t- il tout à coup.

-Dans celle où il n'y a qu'à se baisser pour ramasser de l'or qui
pousse dans les champs comme les mauvaises herbes chez nous ....
répondit Marguerite ...

-- Si vous voulez rentrer dans votre dûl. fit le père Peloton en
s'adressant à Deprety avec un gros rire, faudrai (lue vous attendiez
qu'il ait trouvé une mine, ou du moins un filon.

-Je suivrai le conseil que vous me donniez tout à l'heure, ré-
pliqukt l'ex-forçat. Je mettrai un P majuscule devant le chiffre de ma
creance. . .. Ce sera plus tôt fait,

"Mais, ajouta-t-il, les Grancey (levaient avoir des parents, soit
(lu côté du père, soit du côté de la mère...

-Un vieil oncle seulement, dit Marguerite*.
-Vivant ?
-Non, il est mnort ici l'année dernière à l'âge soixante-dix-

huit ans ....
-Sans postérité ?
-C'était un vieux garçon, seul et dernier parent de M. Georges

de Grancey qui a reçu son der-nier soupir, unique et maigre héritage,
car l'oncle n'avait pas un sou et vivotait tant bien que mal d'une pe-
tite rente viagère. Qu'est-ce que vous voulez, ces Graneey, tous braveq
gens. et le coeur sur la main, mais c'était une famille de mange tout

-Apart Tours où le vicomte Georges fut élevé au collèoe et
Amboise, son pays natal, a-t-il vécu dans quelques autres localités ?
reprit Deprety.

-Jamais. Il nons a dit souvent, quand il venait déjeuner ici
après la mort de son père, qu'il n'avait jamais voyagé, qu'il ne con-
naissait même point Paris..-.. De sa nature, du reste, il était un peu
ours.... Il n'avait que deux grandes passions ....

-- Lesquelles ?
-La chasse et la pêche -. ... il ne se plaisait que sur les rives

(lu Cher ou de la Loire ou sous les futaies de la forêt d'Amboise.
Un coup de sonnette appela Marguerite hors du cabinet et coupa

court à la conversation...
Le père PelotoDn, qui venait d'achever son repas, se leva et,

comme adieu, dit au jeune honime:
-Oui.,. .-. oui. . croyez -moi, mettez un P ....
-Je n'y manquerai pas.

b Deprety continua lentement à déjeuner et, désireux de puiser
d'autres renseignements à d'autres sources, il prit le parti de passer
le reste de la joui-née à Amboise.

e Le lendemain il prenait l'express de une heure pour se rendre
Ldirectement à Paris où il arrivait par la gare d'Orléans, à huit heures

et demie du soir.

A suivre
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CHOSES ET AUTRES

-Boston réclame une pbopuîlatione de 971
mille, avec les villages enîvironnants.

-New-York compte parmi ses habitants
mille millionnaires.

-On a r'écolté, cette année, dans l'île de
Montréal, 29 à 30,000 barilý d'oignonîs.

-On fabrique chaque année aux Etats
Unsis 12,000,000 de chiapeaux de soie.

-Huit millionîs(de personnies en France
ont des dépôts au miontant de $8.50,000,000
dans les banques d'épar-gne.

-Le plus gros lingot d'or f'ondu, fut en-
voyé à la banque de Califor-nie en 1882 ; il
pesait 511h livres.

-L'oiseau le plus rapide conin des natu-
ralistes est le vautoui-, qui fait 150 milles à
l'heure, ou le crécerelle anglais qui pet
même surpabser le précédent.

-La grande troupe de Vaudeville de
Reilly and WVoods est l'attractions de cette
semaine au Théâtr-e Royal, ayant à leur tête
l'inimitable Pat Reilly et Woods. Par-mi les
artistes qui composent cette troupe on peut
mentionner Madge Ellis, la î'eine du vauide-
ville, le trio national, M. (Iinbal et Melle
Artiz, et une armée d'artistes bien contns.

-Comment ne pas signaler à l'attention
de ses lecteurs un somniaire comme celui de
la Nouvelle Revue du 15 octobre où toutes
les actualités prenînent place...- qu'on eli
juge : Iéna et Aîîerstoedt, L'académie
fr-ançaise, V. du Bled; Méînoires d'un
blessé, A. de Mayer-, Le voyage de Slîakes-

pare, L. Daudet; Essai suer l'art japonmais,
E.Julia; Les yeux d'ambre, M. de Talley-

rand-Périgord, ditc de Dinci ; Rêves, H. Bu-
teau Les accidents de chemin dle fei-, E.
'Torcys ; Lettres sur- la p)olitiquie extérieure,
suivies de Misère dorée allenmande, MNme -lue-
iette Adam. Pour la Quitizainie : L'ar-mée,

colonmel X.; La înaeiîîe, commandanît Z.
Bulletini coletial, J. Bernar-d d'Attanoux
Mouvement sciemtifilue, S. INeuiiier ; Agr-i-
cultur-e, G. Cou;enoîî; Théâtî-e, mîusiqlue, L.
Gallet; Draime et comédie, M. Foue 1uier.
Quinzaine littér-aire, E. Ledrain; Exposi-
tioîîs, musées, sjîort, livres. Pages couîrtes:
P. La Marcherie, J. H. Rosnîy, G. Lecomte,

E.Hollande.

LES ECHECS

PROBLEME No 185

Composé par M. P. H. Williami

Noirs.-1 pièce

Blancs. -5 pièces
Les blancs jouent et font mat en 2 coups

SOLUTION DU PROBLÈME NO 184
Blancs
1 Dl1 CD
2 D 8 C échec
3 P 4 F, mat.

r' 2 D 4C échec
3 D7 Cmat.

Noirs
1 R4R
2 R4 D

Si: 1 R2R
2 P3D

Et autres

Solution du problème de M. S. Loyd parti
dans le 'No 598

Blancsi
1 P 4R
2 P pr P
3 D5T
4 D pr PT
5 D pr P
6 T pr P
7- 7Tpr P
8 Tpr P

Noirs
P 4D
D pr P
D pr PT

1D pr C
iT pr P
iT pr P
FT pr C
3 D pr PC

T pr F éclier-
T pu' C
F pr D
T pr T
D îr P
I) pr P échec
T pi- C
T pr F
R pi- T

9 Ri)D
10 TD pi- T
Il T pr FD
12 T pi' P
13 T pi- 1"
14 R pi- 1)
1.5 T pr P
16 T pr F échec
17 R je T

JEUX ET RECREATIONS

CHARADE

La préposition et de lieux et de teniîps
Aut Premnier donne l'existence;
Chevaux, voitures, bâtiments, [tance.

Eniîruniteiit du Seconîd plus forte cousis-
Pratiquons la vertu, protégeons l'innocence,
Elles onît un vengeur, redoutons sa puissance,
Dans le Tout à jamais il punit les mnéchîants.

SOLUTIONS DES PROBLEME8 PARUS DANS
LE NO 600

Enigîne.-Accent circonflexe.

ONT DEVINE:

Mlle Maria Aymong, Mlles Marie et Clé-
mentine Germain, Mlle Rachel Aymiong, C.
Dubord, Mlle Sehayer. Joseph MNorache, D.
Gervais, Montréal; Josepih Blanchiet, Fail-
River-, NMass.; Mlle Eva Jobin, Mlle Laurie
Turgoon, F. Landry, Quéhec; Mlle Rose-
Anna Ci., 'Trois-Rivières; Mme Tancrède
Marcotte, St-Raymond L. M. Bellerose.
Ste-Monique de Nicolet Jean et Marie St
JérÔme; Mme H. Duibi, Lachine; A. R.
Taillefer, Ste-Seiolastiquie ;Nnie Louis Dé-
borie, St-Henri dle lýontréél; Ernest Saut-
ciel', St-Hyaciuîthie.

Étpeandu uadeateu.e-leta

pur ],ivnat Maaqu4àEee

B éaque Joniquetrqfs-Carter
AVIS eus pRilesprésït onné u ii

clrBourosfle es nestrecur.ncetsera laya
eau bueade clairBanquie, à Motal,%le
eapur lni ee oude décembres189e .

Le alvrs e astdert sern èmé u

Parrdre dbrteaudeIrection

LaBanqueVillues-arie

AVIS est (ltin a5 le lésentdnnéqu'un di-
dende d rose d eR iSP3.R)CENT ur etcapitl

cppay,é de cette institution a été dé-u
cler semestre finssntle30nvebreprochain,
esepyble au bureau pri Bnu, lnpalde l

etarslundi, le 2e ouD écembre rocain
Les livres de tran.sfert ser-ont fermés du 16

au 30 novembreprcesindeux jours inclusivei.

Par ordre du, bureau de direction.
A. WMAIGPésNt.

LaTBn qCOL S jurlllustr ou

gAçonset donnéspar 'ai snt qjuiu(ledi-
qudensmanededeTOS aOnneENTsure aitadu
paer de cebreeintutie'oJnitéParetur
temsenet uniai : 180fî. six meois: 0 i.,

Uanionposet alu ie:2rr.sxmos:1
fr. di S'd esser Délaelbrirchî taa

L5, ire sudetr anfri sront ce. nc u1

~. Leur Succès s'affrme depuis près d'un siècle
CON'TRE LES

~ ENGORGEMENTS DINTESTINS/'de an»de fin'M
du doctu (Constipion, Migraine, Congestions, etc.) du ~ -J

EANCK *' Très conltrefaits et !mités sous d'autres noms. p~~*
Exiger V'Etzquette Cl-JOINTE EN 4 COULEURS

4'o'ice dans chaque boite. DANS TOUTES LES PHARMACIES.

Irritats de Poitrine, Influenza, Douleurs
Rhumatismes, Blessures, Plaies.

Topique tucel c ire CORS, RILS-de-PERDRIX.- i f. t.ParouL

JEMILE VANNIER
(Ancien élève de l'ecole Polytchniquie

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, RUE SAINT-JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

V. ROY & La Z. GAUTHIER
Arciitecques et Evaluateurs

162-RUE SAII{T-JAOQUES- ii
(BLOC RARRO-N)lu

VicToR Roy L. Z. GAUTHI£f.

VIN DEVIAL
Tonique puissnt pour guérir:

ANÉMIE, CHLOROSE, PHTNISIE
ÉPUISEMENT NERVEUX'

Ifl.n Iaismasb1e jasales ONID8ANcU DI7?CIU,
Longues convalescences et tout état de
langueu7r caracérisé par la perte de l'appétit et

Ides Pforces.

JVIA L C7dm<aU. .- Lyona, race..
$ 'Adresser à C. ALFRED).CHOWILLOUJJ

AO.ADEMIb DE COUPE
DE DAME A. CHAREST

Pour costuîmes de dames et d'en ciiîts. Ce àys
têtme, simeple et sûr-, évite l'ajuistemienit;en
deux heures de leçon, tonte dameneit al).
prendre à tailler à peerfection ses manteaux
et robes. Nous avons aussi iniesystème pcour
les jupes qui nous permet de tailler ii ne robe
princesse oitunmnaîteau loin, en aussi pleu
de tenmps qu'un ecorsagre uniî. Noues eîîsei
gnons aussi à tailler le corsage de7robe sans
couture, et toutes soi-tes de collets. Nous
invitons très respectueusement les danmes et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sys'
tèmie (lue nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendieux qui soit en-
core connmu.

MMNiE A. CHAREST, 79, St-Deiii..

minroetdanm tetoe lm
bonnelle 2"«.

Le 'V'I1% à

iEIAITeOIE[e MORUJE
k uCHEVRIER

Pharmacien de Ir@ Classe, *àP1rï.
possède à la fois les principes actifs
(de l'HUILE de FOIE de MOARIE et
luspropriétés thérapeutiques des prépaà.
rations alcooliques. - Il tst précieux
Pour les personnes dont l'estomac nlePeut pas supporter les substances gras-
ses. Son eltet. comme celu de pHILde FOIE de MORUE, ut souerst

la SCROFULE, le RACHITISME,
i'ANUEMIE, "la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

EXIGERLA SIGNATUREi: CNEyeag

J. G. A. GEINIREAU
CHIRURCIEN4ENTI8TE

20, RUE ST-LAURENT, Montréal

Extraction de dents sans douleur, par l é
ectricité et par anesthésie. Dentiers faits
d'après les pr-océdés les plus nouveaux.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus poputlaire des jo'urnax

J'ruiiiVaiscde Montréal

Tous les hommes d'affaires reçoivent
LA PRESSE

Les petites annionce's de LA PRESSE sont
lues pal- tout le monde.

Desirez.-'ols un (-otluis ?
Aîîîîoîcez dans LA PRESSE.

LA. PRESSE est le véritable intermédiaire
entr-e le patrono et l'employé.

Désirez-vous .uue servante?1
Annoucez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

D/-irez-%-ois retrouver un article perdut?
Anenoncez dans LA PRESSE.

Tout le nioiide reçoit LA PRESSE.

Désirez-vous un emploi quelconque1
Annonicez dans LA 'PRESSE.

fournal possédant la plus forte circulation
de tous les j out-rm français

du Canada.

Aloyennie par ,our pour la semaine îitissaîi4

le 2 novemrbe 18.95

La I'resse sera ad ressée à la campagne îlen7-

dant la saison d'été à aison de 25e par MOIS-

71 et 71a, Rue St-JaoquM'
MONTREÂL

423

POUDRE
-POUR -

LIO0UEUR DE COMTE
l'réparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante

Remplaçant avantageusement les li-
qtieurs de la Chartreuse et de la Trap-
pistine.

Une boîte de cette poudre suffit pour
taire deux chopines et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
P'rix : 25e la boîte.

D ans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

[9 NOAMMCE NAJIONALE
216, SAINT-LAURENT

MlONTRÉAL



424

ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie

Preparez-vous Pour

L'HIVER'
Qui s'avance 'à

Pas de Géant

NOS FLANELLES
Flanelles blanches.
Flanelles crênmes.
Flanelles grises.
Flanelles rouges.
Flanelles polir robes.
Flanelles pour inanttali \

Flanelles puir dap (le lit.

FLANELLETTES
Voyez nos Flanellettes à 10c.
Demiandez nos flanellettes a 15c, 33 pues

le largeuri.
Achetez nos flanellette"f i ies pouuî

robes de maison.

Sateens et Cretonnes
Dans un choix considerable polir1 rideauix,

portières, draperies, couxertites (le ('oiissii(5,

couvertuires (le confortables, ouvrage (le fan -
taisie.

Mousseline d'art danîs les b(onnies iinal ités,
seulement 12,i 1.5,16,18,20 cts.

John Murphy & Cie
234.3 Rue Sainte-Catherine

Coin de la rue Metoalfe

Couions : au comptant et un seul prIx
T*il*PEoNE t3833

MAISON FONDEE EN 1852

0. LAVALLÉIE
(SUCCESSEUR DE A. LAvALLÉE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stock
des instruments polir orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35o COTE ST-LAMBERT
MONTRÉAL

«Un LEiZRD
DANS L'ESTOMAC

Pendant les quelques années que j'ai vécu
aux Etats-Unis, je fus atteint d'unie maladie
qui me faisait mourir. Avec des douleurs
atroces dans l'estomac, je me sentais très fai-
ble et étais affligé de beaucoup de vents.
Après avoir consulté les principaux médecins
de Troy, N. -Y., et après avoir pris des cen-
taines de remèdes, on me déclara que j'avais
un lézard dans l'estomac et que ce qu'il y
avait de mieux à faire était de retourner dans
mon pays. Je revins donc à Moître'al 011 01

me conseilla d'aller voir M. Z. Brabant, le
célèbre herboriste, 2242,, rue Notre-Dame.
Après m'avoir examiné, ce Monsieur me dé-
clara que je n'avais pas plus de lézard danîs
l'estomac que sur la main et que tout mon
mal venait de la dysp)epsie. Je pris alors de
ses remèdes composes de racinages, et en
moins de trois mois ils me gurirenit radica-
lement. (Signé) ARTHUR SAVARLAT,

Polisseur,
156, rue Richelieu, Ste-Cuiîégomîde.

Consultations Gratuites

LE MONDE ILLUSTRE

]PRODUITS ]DE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la "GRANDE
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXICER SUR CHAQUE

BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT O-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs- de la GRANOE[-CHARTREUSE

LAM SOCIETE ARTISTIQUE CANAIENNE
i Fondée dans le but de répandre et de développer le go*t de la

muvsique et d'encou'iuge'r les artîstes

(Incorporeé par Lettres Patentes, le 24 Décembre 1894)

Capital Action ------ $50,000

Bureaux-i : 210, rue St - Laurent
TEIL- BEULIL 7216

28151 Prix d'une valeur te"tade 45,3QOOSeront
distribués tous les mercredis

1 PRIX DE .... .... .... .... $1,000.00

... . .. .. .. .. 150.00

Et une foule dl'autres prix variant de $50.00 à $1.00.

I~RI :DTT BIL]L]T - - - 10CENTS

Nous expédions nos billets dans toutes les parties du pays, sur réception du prix et de

3e en timbres pour frais de port.

BDPTA PBIEDO B AD~ISJ. B. C. TRESTIER L.C.D.
238 et 242 Rue Cadieux Ohiru.gien - Dentiste

"P àe Ack la ri U c ru% 10TI .3L -oe0iZu

fondée on 1891l par le Dr J P. Oadbois,
e'- -médt cin osuriniendant de l'in-titut Mur-

p1hy. Trauc.-mtnt rapide de l'ivre*e, dé-
lire, etc. Traitement radical des hab tudea
d'intempérance. morlhimanie, etc., par la
mnéthode du Gold Cure.

MESDAMES
Toutes les dames clegantes
Emploient.. .. ...

" OIEILÀSIMVON"
Mme AixFiNA P,îvvî dit:

ÎN Elle est sans pareille."

Elle blanchit, toiélie et don-
ne à la peau un déli-

Elle guiérit en une nuit les

~~u Boutons. Gercures Engelures
J. SIMON, PARIS

HERBORISTE Agent général pour le Canada:

2242, Rue Notre-Dame, Montréal C. ALFRED CIIOUILLOU, f4ontréal

LV'J £eu. JE DJ.7 - VL1I10

Au-dessus de la phar. Baridon

Extraction de dent sans douleur par le
chloroforme, l'éther, le protoxide d'azote,
ou la chlorure d'éthyle. DentsPoséesnans
palais ou sur monture en or, aluminium,
vulcanite, ou cellulods. Obturation en or,
argent, platine, porcelaine. Couronne su or.

GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

res, dorures, etc.

No Ili RUE GOSFORDI
MONTRÉAL

AUX DAMES

ACADEMIE FONDR EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comprendront le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau, ,le Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mlont.
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L ETIjIER, Principale.

IDEN'lýrIlST2E

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plm's
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
No 7, RUE SAINT - LAURENT, MONTRiAL

LA. REVUE HEBDOMÂD AIRE
La plus intéressantes deu re-

vues parisiennes

ARONiimEN, 86.40 PÂR5"--ô mois,8.3

IA Rww Hebdomadaire publie la pre-
mière, après l'apprtion en volume, lus
romans de. prinaux écrivain@ de os
temps notet Pamul Bourget, Iran-
9dms Coppée, 0. Daudet, eto.

S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-
GNY, 126 W. 25th treet, New-York où à
la suocursale, 1608, Notre-Dame. G. Hu-
roi, gérant-

1wCOPYýRIGTSS'W
<JAN 1 OBTAIN A PATENTt Fora~Çntanswer and an honest opinion, Write e
WN & CO., who have had nesrly fy yeas'

expBene lu ths patent business. tommunica-tiossrictly confidential. A Handboek cf Iii
formation concerning Patents and bow t0o oh-
tsan tbem sent free. Alsc a catalogue of mechan-
icai and scientiflo books sent free.

Patents taken through Munn & CO. reesive
special noticeln the Scientlic eAnericang and
tOus are brougbt widely befors the public with-
out con tot the inventor. This splendid pêper.
issued weekly. elegantly illustrated, bas by farthe
lsrgest circlation of an y scentific work ia the
world.S3 asyear. Sample Cpissent free.

BuiIdiunEdti onthly, 6o la year. Single
oges 2cents. ery nuan containsbeau-

ti plates, in colors. snd hocgraui
hox with plana. enabling Vuclitdrsg slow h
latent Ces a sand 55oure contracte.&dm

loi AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS

de MONTR]AIL (limitée).

.rres cie ia rue kite-ý-atnerine

-mo Rut r brKm.
PMTOGRAPRIES DE TOUS Uners

PORTRArr$ A L'HUIL£#AU Qffom,

PASTEL. CFCETC,

! 1


